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QUEBEC LAISSE 50 MILLIONS
D'ÉRABLES IMPRODUCTIFS

Et de ce chef perd de $4,000,000 a $5,000,000 par année a

une saison ou les cultivateurs n'ont rien de mieux a faire.

— Que font nos gueulois “nationaux” ?

  

Le Québec ne réussira jamais a s’enrichir s’il ne s’aide

un peu lui-même, en dépit des discours de MM. Hamel, Gré-

goire et Chaloult, ces ‘“‘surpatriotes’. J
Ainsi, nous avons 70 millions d'érables gorgés d’une sève

généreuse qui ne demande qu’à se transformer en dollars, et

à l'heure actuelle, c’est à peine si 24 millions de ces érables
sont entaillés, soit à peine le tiers.

Il n'existe aucune bonne raison pour laisser les deux-
tiers des érables improductifs. Les fonctionnaires du minis-
tère de l'Agriculture, à Ottawa, affirment que tous seraient
entaillés jusqu'au dernier, si le public se rendait compte du
fait que le sirop et le sucre d’érable ne sont pas seulement
des produits de la saison, mais qu’ils sont bons toute l’année.

En 1936, le produit des ventes du sucre et du sirop a
été de $3,713,000, soit $191,000 de plus que l’année précé-
dente. Pourquoi laisser tant d’autres millions se perdre,
quand on songe que le “temps des sucres” vient à une époque
de l’année où il n'y a presque rien à perdre sur les fermes?
Pas même besoin de troubler la quiétude des chômeurs des
villes, en contemplation devant leur nombril...  Aux Etats-Unis, où les fermiers ont pourtant moins que
les nôtres besoin de “trente sous”, 80 pour 100 des érables|
sont entaillés. Cela ne suffit pourtant pas à la consommation
et les Américains restent nos meilleurs clients sucriers. |

La Législature aura beau résonner de discours à l’'em-,
porte-pièce, la Saint-Jean-Baptiste faire bêler le mouton, et
les Jeunesses Patriotes exalter Dollard des Ormeaux, la pro-
vince de Québec serait encore plus le paradis terrestre si
cher à nos gueuloirs nationaux, si les cultivateurs entail-
laient 30 millions d’érables de plus.

SIGISMOND

UN ATTENTAT EN ROUMANIE
PAR DES NAZO.FASCISTES

Trois criminels dont deux étudiants tentent d’assassiner un
professeur libéral. — Le fascisme menacant dans le
Québec. — Le systeme du “triangle”,

 

 

 

Les méthodes fascistes et les méthodes nazistes visent
au même but — l'étranglement de la liberté nationale et in-
dividuelle — avec cette différence près que les premières
sont plus sournoises et les secondes plus brutales.

On sait qu’un attentat a été perpétré, auquel rrirent
part deux étudiants sur trois meurtriers, circonstance d’au-
tant plus répugnante, contre le professeur Bratu, recteur —
aux idées libérales — de l’Université de Jassy. Cet attentat,
préparé et exécuté par les membres de la “Garde de Fer”
hitlérienne, a ému l'opinion publique de la Roumanie tout
entière. :

Le professeur Bratu n’a échappé à la mort que par un
miracle, et son état est encore .très grave. Les dépêches font
peu à peu le jour autour de l'activité criminelle des terroris-
tes de la “Garde de Fer” qui, dissoute, s’est réorganisée sous
le nom de ‘‘Tout pour la Patrie’,

Ces ‘“patriotes” ont adopté le système dit du Triangle

 
pour assommer leur victime. Le “triangle’’ ne laisse à l’atta-|
qué aucun espoir ni de se sauver, ni d’appeler au secours. Il
a été ‘‘appliqué’’ au professeur Bratu.

Chacun des trois complices fut chargé d’une “mission”
apéciale : l’un serra les bras du professeur comme dans un
étau afin d’empêcher tout mouvement de défense, l’autre lui
rabattit son col de fourrure sur la bouche, tandis que le troi-
sième lui porta des coups de hache sur la nuque, dans le dos,
et lui trancha une oreille avec un coutelas. Comme on voit,
le courage de ces héros nationaux ne leur permet que de frap-
per de dos...

Lorsque M. Duplessis, en proposant sa loi du ‘cadenas’
contre le communisme, à peu près inexistant dans le Québec,
déclarait que nous n’avons rien à craindre du fascisme, il in-
tervertissait les rôles, car non seulement le fascisme dispose
d’une demi-douzaine de journaux, que nous pourrions nom-
mer, mais il compte des milliers d’adeptes, dont M. Duplessis
lui-même, et du train que vont les choses à la LégisJature, il
ne serait pas étonnant que nous eussions à enregistrer bientôt
quelque “mauvais coup’ commis par des écervelés.

L’ARRESTATIONDU SÉNATEUR
TRUSTARD LORNE C. WEBSTER

M. Duplessis l’a envisagée, mais en recommandant à ses su-
balternes de ne pas faire de zèle, et ceux-ci ont obéi.

(Dépêche spéciale à ’L'Autorité’)
Québec, 10. — Au cours de la discussion sur le budget,

M. Léon Casgrain, député de la Rivière-du-Loup, parlant de
l’amitié de M. Duplessis pour les trusts, lui a reproché de
n’avoir pas fait arrêter le sénateur Lorne C. Webster, du
trust du charbon, ainsi que M. Oscar Drouin, dans le temps Je
premier de ses partisans, avait promis de le faire au cours
de la campagne électorale.

M. Duplessis n’aime pas qu’on lui rappelle cette promes-
se et réplique que M. Drouin aurait pu faire arrêter le séna-
teur au cours des quelques semaines qu’il fut procureur gé-
néral, s’il l'avait voulu.

Après avoir déclaré que le sénateur, s’il a commis des
abus doit être coffré, M. Duplessis convient qu’il a chargé
les officiers de son département d'étudier son dossier, mais
de ne pas faire de zèle. Puis il offre à M. Léon Casgrain de
lui passer ce dossier, afin qu'il entame les procédures lui-
même. M. Casgrain se recuse, disant qu’il ne lui appartient
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LA VOLATILISATION

DU FAKIR

La blague à froid est un art
trop méconnu. — Les An-
glais y excellent. — Et l’ex-
acteur Signoret donc!

 

L'acteur Signoret, qui vient de
mourir, et que nous avons pu admi-
rer sur plusieurs grands films joués
à Montréal, avait le génie du ma-
quillage, ce qui ne nuisait en aucune
façon, loin de là, à ses autres talents.
Ce goût de la transformation, il

l'avait toujours cu, ce qui avait dé-
terminé sa vocation théütrale. Il
avait un don étonnant de silhouetter
un professeur, un homme d'affaires,
un personnage historique. Ainsi il
avait acquis le goût de la mystifica-
tion.
Donc quelque temps avant la guer-

re, il faisait partie d’une tournée. II
jouait à Bordeaux. Dans son hôtel
habitait également un fakir qui se
promenait en robe constallée, cn tur-
ban, et les orcilles lourdes d’une
fausse verroterie.
Uu jour, Signoret rentre à l'hôtel

grimé et costumé à l’image du fakir.
Or, celui-ci avait décampé le matin
en raf'ant une bonne partie de l’ar-
genterie de l'hôtel.
Dès que Signoret parut, le portier

prévint le garçon d’ascenseur qui lui-
même prévint le patron. Ce dernier
arriva à la tête d'une douzaine de
personnes qui se mirent en devoir de
s'emparer de Signoret et de le pous-
ser dans le bureau.
— Mon garçon, votre compte est

bon. lui cria le patron qui, empoi-
nant le téléphone, demanda le com-
missaire de police.
Mais le célèbre acteur réussit à

s'échapper. Quelques instant plus
tard, avec cette agilité extraordinai-
re qui a toujours fait l’admiration
des spectateurs, il grimpait dans sa
chambre. se défaisait de son maquil-
lage ct des oripeaux. Peu après, tout
le personnel lancé a ses trousses
tambourinait à sa porte. On força
la serrure. Quand on entra, Signoret
était couché. Il s'étirait et demandait
en bâillant :

Pourquoi me réveillez-vous?
Qu'est-ce que c'est que ces maniè-
res? Si ça continue, je f . . . le camp
de votre hôtel.
Le patron se confondit en exeu-

ses, convaincu que le fakir avait ac-
compli le miracle de se volatiliser.
Nous Canadiens-français, n'avons

aucun talent pour la blague à froid.
à l'encontre de nos compatriotes an-
glo-saxons. qui la pratiquent avec le
p'us grand succès.
Nous avons des orateurs dont le

pathos, certes, n'a rien de sincère,
est même tout le contraire de la sin-
cérité, mais nous n'avons pas de ces
pince-sans-rire qui se moquent, très
sérieux et trés calmes, de leurs au-
diteurs. MISTIGRIS.

LE DÉBIT ÉLECTRIQUE

VA EN AUGMENTANT
Le débit d’électricité de

Montreal Light Heat & Power
Consolidated pour consom-
mation dans-le territoire mé-
tropolitain de Montréal en
mars a été de 100,735,480 ki-
lowatt-heures alors que l’an
dernier le débit de mars ne
fut que de 93,745,100 kilo-
watt-heures, soit une diminu-
tion de 6,990,380 kilowatt-
heures ou de 7.46 pour cent.
Ces chiffres ne comprennent
pas I’énergie secondaire nj 1'é-
nergie exportée. La produc-
tion du premier trimestre s'est
élevée à 291,501,730 kilowatt-
heures, soit une augmentation
de 6,676,010 kilowatt-heures
ou de 2.34 pour cent par com-
paraison avec 1986 où le débit
du premier trimestre a été de
284,825,720 kilowatt-heures.
La production de gaz en

mars a été de 434,843,000
pieds cubes contre les 445,
764,000 pieds cubes d’il y a
un an, soit une diminution de
2.45 pour cent. Le débit du
premier trimestre de 1937 ac-
cuse une diminution de 4.36
pour cent par rapport au mê-
me trimestre en 1956, le pre-
mier ayant été de 1,240,010,-
000 pieds cubes et le second
de 1,296,586,000 pieds cubes.  

 

S'ENTENDRONT-ILS ENSEMBLE POUR PASSER UN AN-
NEAU DANS LE NEZ AUX ÉCHEVINS DE MONT-
RÉAL? — LE VÉTO MARCHANDISE QUI S'ACHÈ-
TE ET SE VEND, — COMMENT LE VÉTO CON-
DUISIT LE ROI LOUIS XVI A LA GUILLOTINE.
Si la séance spéciale du Conseil, convoquée vendredi

après-midi pour l'adoption des amendements à la Charte, n’a
guère produit les coups de théâtre qu'on en attendait, par!
contre les échevins ont adopté à l'UNANIMITE une résolu-|
tion grosse de conséquences.

Par cette résolution unanime, le Conseil enjoint aux dé-
légués qui iront à Québec présenter les amendements à la
charte de s'opposer à l'insertion dans le bill de Montréal de!
tout amendement n’ayant pas été adopté par le Conseil. Ceci
pour fermer la porte au droit de véto réclamé par le maire
Raynault.

Peu d’échevins s’attendaient a ce
courage de présenter au Conseil sons fameux véto, car si;
Adhémar-Un, député de L'Assomption, fait le JARS en-de-'
hors de l’hôtel-de-ville, Adhémar-Deux, maire de Montréal,;
n’est plus qu'une OIE bien sage en face du Conseil. Et il ne
souffla mot de son veto.

Pressé par l’échevin Savignac, cependant, Adhémar-;
Deux fut bien obligé de dévoiler la moitié de sa pensée, que
tout le monde du reste devinait. Il compte bien pouvoir pas-|
ser par-dessus la tête du Conseil et mettre les pieds dans les!
plats de l’autonomie de Montréal.

Parce qu’il avait inséré dans son programme électoral
l'abolition de la taxe de vente, la restauration du droit de vé-
to et deux douzaines d’autres points plutôt propres à donner
des points de côté à tout électeur intelligent, ce fantoche qui
se croit un foudre de guerre pense qu’il n’a nul besoin de
consulter le Conseil pour imposer tout cela, sous prétexte
qu’il a été élu par tout l’électorat de Montréal alors que cha-
que échevin n’est élu que par un quartier.

Si l’ex-maire Houde n’avait pas commis cette fausse
manoeuvre de démissionner trois mois avant les élections
municipales, Arhémar-Deux aurait été bel et bien mis dans
l’un des cercueils de verre de son ami de coeurle leader Al-
cide Goyette, avec son droit de veto et son abolition de la
taxe de vente.

À preuve que vingt-six échevins ayant voté l’imposition
de cette taxe ont été réélus par des majorités considérable-
ment accrues.

ANNEAU DANSLE NEZ DES ECHEINS
Depuis que le fasciste Duplessis, singe de Mussolini, a;

fait passer sa loi du “cadenas” contre les communistes, in
existants en-dehors de Montréal et de Québec, et à peine vi-|
sibles à l’oeil nu dans ces deux villes, Adhémar-Deux pense
bien qu’il n’aura aucune peine à obtenir du potentat le véto'
dont il se servira comme d’un anneau passé dans le nez des:
échevins pour les mener tels des boeufs à l’abattoir. Ç

N'oublions pas qu'avant 1931,
véto, dont plus d’un maire avait fait un odieux abus, il fallait
un vote des deux-tiers du Conseil pour annuler cette inter-
vention laissée au bon plaisir d’un individu.

 

;
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que le maire eût le,

 
Le désintéressement d’Adhémar-Deux est bien connu.!

Au cours de la campagne à la mairie, l’or s’échappait de sa
caisse électorale en pluie bienfaisante sur une certaine caté-
gorie d’électeurs avides d'encaisser avant de voter. Tout dé-
sintéressé qu'il soit, mettons-le en face d'un gros contrat ac-
cordé par le Conseil. Qui l’empêcherait de mettre son véto
à l'enchère? Il paraît que cela s’est déjà vu : un véto vendu.
Pourquoi cela ne se verrait-il pas encore? Oh! pas sous l’ère
de la ‘‘raynaultvation sociale”, bien entendu, mais Adhémar-
Deux ne sera pas toujours maire de Montréal. Craignons le
retour des corrompus . . .

L’échevin Savignac a rappelé au maire que sousle régi-
me libéral à Québec, si souvent accusé d’avoir foulé aux
pieds l’autonomie de Montréal, lorsqu'il s’était agi de chan-
ger le mode administratif de la métropole, l’électorat mont-
réalais avait été appelé à se prononcer par referendum, de
sorte que le système dont nous jouissons maintenant c’est le
peuple qui l’a voulu.

Pourquoi le nouveau régime n’imiterait-il pas l’ancien ?
Si le duo Duplessis-Raynault veut à tout prix doter l’ancienne
Ville-Marie d’une nouvelle virginité, pourquoi ne pas recher-
cher son assentiment au lieu de violer et revioler cette per-
sonne sans défense ?

LE GUILLOTINAGE D’ADHEMARI!
En supposant qu’Adhémar-Un, député de L'Assomption,

réussisse à faire franchir l'étape de l’Assemblée législative
au véto d’Adhémar-Deux, maire de Montréal, le Conseil lé-
gislatif aurait là une fameuse occasion de démontrer son uti-
lité, — utilité contestée par les “duplessistes’”’, qui parlent
sans cesse de l’abolir pour le remplacer par un Conseil éco-
nomique, dépotoir où placer leurs créatures, — en tuant d’un
coup sec le dangereux amendement. On croit que la crainte
de l’étranglementa été cause que le Conseil législatif ait lais-
sé introduire dans nos statuts cette loi du “cadenas”, qui fait
de nousla risée de l'élément anglais de notre province, et de
la population en bloc de toutes les provinces du Dominion,

Les arguments du leader tory sir Thomas Chapais, cas-
tor entre les castors, n’étaient pas des plus convaincants,
surtout lorsque cet octogénaire s’avisa de prétendre qu'il
fallait empêcher les ministres d'être trop sévèrementcriti-
qués par leurs adversaires, ce qui nous ramène à 100 ans en
arrière, aux jours de 1837. Nul doute que s’il eût vécu alors,
sir Thomas, qui combine si harmonieusement trois salaires —
sénateur, conseiller législatif et ministre sans portefeuille —
n'eût fait qu’une bouchée des Patriotes, car il a de l’estomac,
pour un réactionnaire de son âge: c’est-à-dire que tout est
réaction chez lui, à part le tube digestif.

Sous la Révolution française, lorsque les sans-culottes
voulaient insulter Louis XVI ou la reine Marie-Antoinette,ils
les appelaient avec mépris “Monsieur et Madame Véto”.

Louis XVI avait de commun avec not’ maire, en outre de
s’imaginer qu'il régnait de droit divin, la spécialité de ne ja-
mais voir un plat sans y mettre le pied. C'est ce qui le condui-
sit a la guillotine. Le même sort attend sûrement un jour Ar-
hémar II. Souhaitons-lui, le “povre”, comme on dit dans le
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Richard Blasting Bennett. — Je sacre le camp! J'en ai assez d'être chef de l’opposition!
Je retourne au trust des allumettes... Quant à toi, le p'tit aux jambes croches,
débrouille-toi comme
ser mes ‘‘trente sous”

tu pourras... Si je veux être nommé lord, y faut économi-
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Nos fascistes et nos séparatistes,

qui prétendaient avoir * mis a leur
place” les Orangistes, sont devenus
de petits agneaux, depuis le rappel
de cette loi Hepburn qui favorisait

.A

“ ~

, … { financièrement les écules catholiques
date de l’abolition du! ontariennes. Le bedeau du “Devoir”,

Omer Héroux. qui depuis 20 ans
pleure sur les “blessés” de l'Ontario,
c’est contenté de larmoyer : “Cela
ouvre de mélancoliques perspectives
sur l'histoire di notre pays”. Est-ce
parce qu'on a parlé là-bas de guerre

‘ civile que nos braves à trois poils
| d'ici sont rentrés prudemment dans
leurs. trous? I’oursuivant leur con-
ltre-offensive, les Orangistes parlent
“maintenant de déloger l'abbé Vachon
et les programmes français de Radio-

{ Etat. Quand le Dr. Diafoirus Dorion,
de ‘“L'Action Catholique”. prendra-
t-il les armes?

* * *

Ces Ontariens n'ont jrourtant pas
besoin d'être si arrogants. Ils ne dé-
tiennent pas tous les records. Ainsi,
nous avons dans le Québec 347.000
chômeurs contre Ontario 302,000,
bien que la population ontarienne
soit d'environ 3,650,000 et la nôtre
de 3.100,000. A Montréal, n'avons-
nous pas 176,230 chomeurs contre
85,907 à Toronto? Voilà des chif-
{res dont nous avons lieu d'être fiers,
n'est-ce pas? Aussi est-ce pour cela,
sans doute, que Cadenas-Duplessis et
Veto Raynault nous incitent sans ces-
se à remercier la Providence d’avoir
donné à la l'rovince de Québec un
premier ministre si pieux et à la Vil-

bien les pieds dans les plats.
“«“ * *

peinture à la plaidoirie et est présen-
tement chargé de fixer sur la toile
les traits du bâtonnier, Me J. A.
Mann. Au cours d'un récent incen-
die, l'atelier de Me Beaulieu a été
dévasté par l'eau et la fumée, le dom-
mage causé s'élevant à au moins
$S2 000. Me Beaulieu n sans doute
chassé son chagrin très vite au reçu
de cette fiche de consolation du ‘“De-
voir”: “Me Beaulieu se consolera
certainement de sa mésaventure en
songeant que l'église Notre-Dame
est saine et sauve. Il pourra répa-
rer son malheur, mais la perte de
Notre-Dame eût été non seulement
pour Montréal mais pour tout le
pays une perte irréparable.” Pour-
quoi ce rapprochement inattendu en-
tre la grande église et l'atelier de
Me Beaulieu. Et pour que Notre-
Dame restât saine et sauve, était-
il besoin que l'atelier fût détruit?…

VULCAIN.

 

ENTENTE_CONJUGALE

Henriette. — Oui, depuis un an
que nous sommes mariés, Achille et
moi, nous ne nous sommes jamais
querellés.
Germaine. — Oh! comment faites-

vous?
Henriette. — Voilà, en cas de con-

testation, si c'est moi qui ai raison,
Achille s'incline aussitôt.

Germaine. — Et si c’est lui?
Henriette. — Le cas ne s'est ja- Midi de la France, que ce ne soit qu’un guillotinage politique.

CIVIS. mais présenté,

DESMERCENAIRES ÉTRANGERS
CONTRE LE PEUPLE ESPAGNOL

Tel est l’alignement des partis rivaux en Espagne. — Pro-
bable que la défaite de Franco se changera bientôt en
déroute,

 

La défaite de Franco menace de se changer en déroute
et il n’y a à cela rien de surprenant, en dépit des informations
tendancieuses de nos feuilles “bonnes pressistes”, parce que
les troupes rebelles sont surtout fortes en mercenaires étran-
gers et les troupes loyalistes en Espagnols authentiques.

Nous prenons les chiffres suivants dans un journal fas-
ciste qui, en voulant pallier la défaite de Franco par l'infé-
riorité du nombre, se trouve à expliquer que la révolte des
généraux contre la République n'a pas entraîné la majorité
du peuple espagnol de leur côté, mais au contraire du côté
gouvernemental.

D’après ce journal, les rebelles ne seraient que 120,000
contre 500,000 loyalistes. Encore ces 120,000 compren-
draient-ils 60,000 Maures, Italiens, Allemands et Portugais,
ne laissant que 60,000 Espagnols, tandis que les 500,000 ré-
publicains comprenant 50,000 étrangers, il s’ensuit donc que
450,000 Espagnols ‘rouges’ combattent 60,000 Espagnols
“blancs’’.

Si ces chiffres fascistes sont exacts, Franco ne peut son- 
le de Montréal un maire qui met si.

Me J.-A. Beaulieu. avocat, allie la |

ger un instant à conquérir l’Espagne avec sa petite armée,
mieux entraînée que les milices ‘‘rouges’”, sans doute, ca-

, pable de remporter des succès ça et la, mais vouée tout de
‘même à une défaite définitive.
‘ La décontiture de Franco pourrait être suivie de terri-
| bles massacres, mais il est probable que l'intervention de la
; France et de l'Angleterre, toutes deux sympathiques au gou-
; vernement de Valence, empêchera trop d’excès dans la ré-
| pression ! Losin D'ORSAY
 

VILLE LASALLE GARDE SON
MAIRE ET TOUS SES ÉCHEVINS
Ville La Salle, 10. — Le Conseil se trouve exactement cons-

titué comme il l'était avant le 5 avril, les anciens échevins Hay-
ward et Lafleur, seuls à subir une réélection, l’ayant emporté
par de petites majorités après une lutte très chaude dans le
quartier Highlands.

Comme le maire Brosseau a été réélu, de son côté, par ac-
clamation avec les quatre autres échevins, on peut donc dire que
rien n'est changé dans Ville La Salle, à part peut-être quelques
petites rancunes soulevées au cours de la campagne et qui s'apai-
seront avec le temps. DIDACE.
 

UN MÉTIER DANGEREUX : |
ESSAYEUR DE MASQUES À GAZ
Tokio, 10. — Une nouvelle profession est née au Japon : celle-d'es-

sayeur de masques à gaz. En effet, le Japon fabrique par milliers des
masques qui, en apparence, sont identiques. Mais qui prouve qu'en réa-
lité une séric en vaut une autre? Un homme est chargé de tirer de ce dou-
te les fabricants, l'Etat, ct, par-dessus le marché, le public.

L'essayeur de masques 4 gaz est employé par l'usine centrale. On lui
met un masque sur le visage, puis il pénètre dans une pièce remplie de gaz
délétères. Au bout de quelques minutes, on l'en fait sortir; s’il est sain et
sauf, c'est donc que le masque est utilisable, mais si le poison a pénétré
dans ses poumons, toute la série est mise au rebut.

Le titulaire de cet emploi est actuellement le successeur de sept es-
sayeurs de masques dont les expériences ont mal tourné. Ces tragiques pré-
cédents n'émeuvent nullement l’homme, qui poursuit sa tiche pour le sa-

 

 laire de 20 centins par jour.



   

    
phelins.

+La position des chômeurs
bataires n’est pas rose, à ce

“que l’on voit. Se marieraient-
(ils que leur sort serait encore
‘pire. Alors 2...

Voici la lettre de l'un de ces
_ malheureux traqués dans leurs
‘derniers retranchements, à qui
“Îl ne restera bientôt qu’à chever
sur place ou à voler pour vivre.

« & +

Montréal, 7 avril 1937.
M. le Directeur,

. La Commission du Chômage
aurait-elle, par hasard, à com-
bler un déficit, ou bien a-t-elle
reçu instruction de faire cuire
à petit feu les malheureux chô-

 

meurs célibataires à la sauce
‘’mauricienne”. Pourtant no-
tre Maurice Le Noblet est cé-
libataire lui-même, à cette dif-
férence qu'il jouit d’un petit sa-
laire de quelque $12,000 par
année sans compter le casuel.

1] y en a 15,000 à Montréal,
de ces moutons galeux. Craint-
on qu’un de ces matins, poussés
par la famine, ils ne s’enrôlent
sous la bannière de Spartacus?
Est-ce pour cela que l'on veut
mordicus les explser de la mé-!
iropole, les renvoyer à leurs;
parents, même lorsque ceux-ci
ne sont plus de ce monde de
douleurs? Si ventre affamé
n’a plus d'oreilles, il en a bien
moins a écouter les balivernes
dont on veut emplir toute une
catégorie de la population.

La Commission du Chômage
s’acharne sur les célibataires,
mais elle ne trouble pas les fa-
milles d’un, d'eux, trois ou qua-
tre membres et plus, qui, en
faisant cause commune travail-
lent assez pour suffire à leurs
besoins et n’en retirent pas
moins de substantielles alloca-
tions.
Le célibataire doit s'accom-

moder de $1.80 par semaine. :d’erreur que certains employés

  

'L’EFFROYABLE MISEREDES
© CHOMEURS CELIBATAIRES
Des malheureux qui n’ont qu'à crever ou aller... en prison.
= Pendant ce temps des veuves oublient... les or-

 

coup à la vie tout son charme.

a
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telligente pour découvrir celles
des nombreuses veuves qui re-
tirent des secours et qui en
plus se font accorder par la
Cour une pension de leur beau-
père. On ne visite pas les or-
phelinats de peur sans doute
de rencontrer des enfants pour
lesquels les autorités payent
l'entretient après avoir donné
les secours directs suffisants
pour tous ces mignons. Je puis
citer un cas entre autres où
une veuve mère de trois en-
fants reçoit 10—les secours di-
rects pour elle et ses enfants;
2o—pension du beau-père;
3o—permission de placer ses
tils dans une communauté de
la ville très connue: 4o—il lui

 
M. Camille MANSEAU,

directeur général.

À L’ALLIANCE

 

NATIONALE

 
M. Georges MONET,
secrétaire général.

———— 

LACHUTE D'UN EMPIRE reste le temps voulu pour se bi-;
chonner, plaire aux messieurs!
qui la patronnent et s’amuser.
Le petit jeu est facile et agréa-'
ble: il ne s’agit que d'y penser
ot de savoir se placer les pieds.

ni juridiction, j'ai fait moi-
même plusieurs enquêtes et
dans la plupart des cas les ré-
sultats obtenus furent bien
au delà de mes espérances.
Qu'on emploie donc des hom-,
mes compétents, honnêtes et
laborieux au département des.
enquêtes et d’une façon géné-
rale, puisse ce spectre si hi-,
deux du favoritisme s'éva-
nouir. Les vrais nécessiteux
recevront l’aide à laquelle ils
ont droit si l'on met un frein;
au despotisme qui règne en.
maître à la Commission.
Le Général Panet ne peut

évidemment pas tout contrôler
lui-même.
Ne troublons pas non plus

les gens vivant maritalement.
Il ne faudrait pas faire cesser
ces chastes ilylles et enlever du 
Je puis avancer sans crainte  

COMMENT S’ÉCROULA AVEC
FRACAS L'EMPIRE DES TZARS

N’ayant ni pouvoir conféré,{ Il y a vingt ans de cela. — Le mysticisme de l'impératrice
Alexandra. — Nicolas aussi aveugle que stupide. —
Le ‘‘traître” Rousski. — La Douma en transes.

Vingt ans déjà se sont écou-
lés — mars 1917 — depuis les
journées tragiques qui virent
sombrer l'un des plus grands
empires du monde, l'empire
des tzars.

C'est donc le moment de re-
lire les documents nombreux
qui reconstituent l’atmosphère
fiévreuse d’alors: les cortèges
révolutionnaires dans les rues
de Petrograd, les fusillades
puis la fraternisation des régi-
ments de la garde impériale
avec la foule en délire, la for-
mation ‘ d’un “gouvernement
provisoire” au palais de Tau-
ride, qu'envahissent les ou-
vriers et les soldats insurgés,
le départ précipité des dépu-
tés Choulguine et Goutchkov
pour la ville de Pskov, où ils
vont recueillir dans le wagon

Après avoir consacré 10 sous à|de la Commission en connais-, impériale l'abdication du tsar,
son habilement — quelle hon-|sent des cas que je n'ignore pas etc.
tel! — et 25 à la cuisson de ses
aliments, il lui ‘
pour se nourrir, à condition

qu’il ne fume pas et ne se trou-!dessus. Si l’un d’eux réclame particulièrement

reste $1.45 |
moi-même. | ;

Non, mais les maudits céli-,
bataires, eux... tapons leur;

Parmi ces documents histo-
riques de la chute de l’autocra-
tie, il en est un qui me paraît

dramatique
ve en face d'aucune dépense|avec un peu d'énergie, de cou-{parce qu'il est un témoignage
umprévue. A-t-il le maiheur; rage et de véhémence ce qui lui saisissant
d'etre soudain privé de son al-'revient de droit autant à lui!d'inconscience:

et
les

d’aveuglement
ce sont

iocation, il est 1lanqué à la por-qu’À ses compatriotes il est{lettres que l’impératrice Alex-
te ae sa chambre et n'a plus;rayé à jamais de la liste desjandra(, retenue au palais de
qu'à mendier ou à faire quel-'assistés. On le renvoie de Caï-; Tsarskoïé-Sélo, auprès de ses
que mauvais coup qpi le con-iphe a Pilate. Il lui faut enfin enfants malades, envoie à Ni-
duira derrière les barreaux de. user d'intrigues pour savoir la!colas IT, qui s'efforce en vain
ia prison. _

li fut un temps où les chô-
{vraie raison d'une telle sanc-;
tion. Un cas parmi plusieurs: ;

de regagner la capitale en ré-
volution. Lettres ardentes,

meurs pouvaient se réfugier ia personne concernée a décou- pleines d'angoisse et d'amour,
dans un port de salut: le ma-; vert que l'on agissait sous l’im-:aui commencent toutes par des
riage. Aujourd'hui
Joints devant attendre six mois; le. ;

‘dire évidemment.les allocations auraient le

les con- pulsion d'une haine personnel- : protestations
On avait honte de le lui;

Pour toute :

de tendresse:
“Mon trésor infiniment ado-
ré”, “mon bien-aimé”, “mon

. , i , . .
temps de mourir avant d'avoir:réponse les mensonges pleu- ange”, “lumière de ma vie”,
file bien
‘amour.
… Pendant ce temps le maire
Raynault et Mme la mairesse
s'apprêtent à aller dépenser
$10,000 à Londres du bel ar-
gent de Concordia pour ‘voir
passer le roi et la reine”.
On ne fait pas d’enquete in-

long du parfait

STANISLAS NEREE.

! vaient. ;
| Voilà l'emploi que l'on fait!

Ils sont!
indivi-:

des deniers publics.
confiés à une poignée d
.dus qui en disposent à leur gré|
et fantaisie, Il est temps, ci-
‘toyens de Montréal, qu’un tel]
état de chose cesse.

 

LES MUNICIPALITÉS
ET LA COLONISATION
:: Tout récemment, les membres de

‘In Commission du Retour-a-la-Terre

firent une déclaration des plus im-

portante en ce qui concerne les con-

“tributions des municipalités pour le

‘retour à la terre, mouvement orga-

nisé sous le plan dénommé Auger-

Rogers.

“Comme tous le savent, une fa-

‘mille établie sous les auspices de ce

plan peut recevoir jüsqu’à $1,000:

“montant contribué en parties égales

municipalité, les gouverne-

provincial et fédéral. Par le

‘passé, cetie contribution du tiers

pagls, municipalité devait se faire

- le départ de la famille, au

   
t même de la passation d'une

3 fon liant la municipalité &

‘févoriser l'établissement d'une ou
= lusieurs families. La contribu-

thdtaunicipale devait donc être re-

‘using directzment au service du Re-
sla-Terre et le montant du

of ¢ devait étre tiré du budget
| àl ou d'un item budgeté spé-

- ement à cet effet. _,
cial tte année, d'après la décision
; ar la Commission duRetour.

‘à-la-Terre, toute municipalité dési-

“fevse de participer au plan Auger-
Rogers n'a qu'à adopter une résolu-
{lam @ cet effet, en faire parvenir
. Pen bonne et due forme au ser-
= : du Retour-a-la-Terre rans dé-
bourser un seul sou au préalable.
Ce formalité remplie, Ja famille

€ e dans cette municipalité
a se rendre en région de colo-

‘ntéétion, se construire, en un mot,
s'établir définitivement avant mê-
me que la municipalité soit appelée
à urtser de l'argent.
illu fur et à mesure que des mon-
Amets d'argent seront u
; l'établissement d'un colon, l'on
ns ra 4 la municipalité intéres-
; Kes factures convrant sa part
de ses déboursés, et ce ne sera que
‘Waæsrégeption de ces factures, qu el-

pu, faire remise.
9 Pe cas où une municipalité

rsésiseule figue au célèbre naturaliste.

= |

d'une ou plusieurs familles, pour-|

raient être pris à même le montant!
destiné au chômage. _ t

Il est évident que toute munuci-

palité qui maintient un certain

nombre de familles sur les se.

cours directs a intéret à favo-:

riser l'etablissement, sur la terre, |

ue toute famille possédant les apti-

tudes voulues, d'apres le plan Au-:

ger-Rogera tel que conçu cette an-,

nee. Non seulement une municipali-;

té contribuera alors à établir une!

famille en sa dignité sociale, muis |

encore, elle reglera définitivement |

son problème de subsistance. Et,

cela, coûtera au contribuable la moi- |

tie moins que les secours directs, en |

définitive. !

Les municipalités qui votent ac--

tuellement, chaque mois, des mon-|
tant considérables pour faire vivre!
des familles à ne rien faire, doivent, !

comme corps publics, se rendre

compte que le plan Auger-Rogers
ieur offre une excellente occasion
d'apporter un remède permanent au

problème du chômagechez eux, tout

en faisant oeuvre utile. {

Echevins, conseillers municipaux,
arrêtez-vous quelques instants à
considérer l'oeuvre éminemment s0-
ciale que vous permet d'opérer le!

plan Auger-Rogers. Les familles
que vous tirerez du marasme ainsi
que les con’ribuables vous en seront‘
bien reconnaissants.

J.-B. LANCTOT.

CALENDRIER ANECDOTIQUE

Thorine, Je célèbre pépiniériste du
Jardin des Plantes, tirait grande
gloire de ses produits. '
Un jour qu'un de ses figuiers por-

tait des fruits d'une précocité inac-
coutumée, il cueillit deux des plus
belles figues et les confiant à l'un de
ses jeunes aides, il lui ordonna de
les porter à Buffon.
Le domestique, tenté par la fral-

cheur des fruits, en une bouchée en
avals un.

Arrivé chez Buffon, il remit la
corbeille ne contenant plus qu'une;

Celui-ci, étonné, relut à plusieurs re-
prises le billet d'envoi et demanda
au porteur :
— Ton maître m'écrit qu'il m'en-

vole deux figues; comment donc as-
ty fait pour en faire disparaître
une “a erait au chômage, Jes ar.

gui affectés à l'étollissement  
 

SoLe Tae

   

— Comme ¢2, monsiewy, dit le do-
mestique en absorbant l'autre.  

“mon chéri, âme de mon ame,
mon petit”...

Cette femme qui, comme no-
tre Marie-Antoinette, porte la
plus lourde responsabilité de-
vant l’Histoire pour avoir don-
né à son époux les conseils les
plus funestes, ne comprend ab-

; solumentrien à ce qui se passe
a Petrograd et dans l'empire.
Elle est persuadée que le sou-
lèvement populaire sera mâté
aisément, comme tant de fois
dans le passé. Elle écrit au
tsar le 9 mars: ‘Les grèves et
les désordres en ville sont plus
que provocants. C’est un mou-
vement de hooligan: des gar-
nements, des filles de bas éta-
ge courent et crient qu'ils n’ont
pas de pain, simplement pour
créer de l'agitation, de même
les ouvriers, qui empêchent les
autres de travailler. Si le
temps était plus froid, sûre-
ment tous ces gens resteraient
chez eux. Mais tout cela passe-
ra et se calmera, si seulement
la Douma se conduit bien.”

UNE FOI SOLIDE

Durant les jours suivants,
elle reste sans nouvelles de Ni-
colas II. Les télégrammes
qu’elle lui adressait étaient
renvoyés avec cette mention’
“Adresse du destinataire in-
connue.” Le 15 mars, le jour
même de l’abdication à Pskov,
tandis que le tsar écrit dans
son Journal: “Comme ce doit
être pénible pour la pauvre
Alix d'être seule pendant tous
ces événements!”, elle Jui en-
voie une lettre qui commence
ainsi: “Mon coeur se déchire
à la pensée que tu es en pleine
solitude, que tu endures toutes
ces émotions et que nous ne sa-
vons rien de toi, et toi, rien de
nous”. Elle lui confie que “les
événements se précipitent avec
une rapidité foudroyante”,
mais “je crois fermement,
ajoute-t-elle aussitôt, et rien
n’ébranle ma foi”. Elle accuse
le président de la Douma, Rod-
zianko, d’intriguer contre elle:
“Il est clair qu’on ne veut pas
te permettre de me voir avant
que tu ne signes un papier
quelconque : une Constitution

‘ou quelque autre horreur de ce
genre. Et tu es seul, n'ayant
pas avec toi l’armée, pris com-
me une souris dans un piège.
Que peux-tu faire C’est la plus
grande des infamies, une lâ-
cheté inouïe dans l’histoire, de
retenir son empereur !”

Elle ignore encore, à ce mo-
ment-là que tout est consom-
méet elle supplie le tsar de ne
pas se laisser faire: ‘Peut-être
te montreras-tu aux troupes à
Pskov ou ailleurs et les réuni-
ras-tu autour de toi? Si l’on te
force à faire des concessions,
cn aucun cas tu ne devras les
exécuter, puisqu'elles auront
été obtenues d'une façon indi-

L
gne ”.

LE MAITRE ROUSSKI

Réunir les troupes a Pskov...
La malheureuse ne sait pas
que tous les chefs d’armées ont
été déjà consultés et qu’aucun
ne s'est prononcé pour la ré-
sistance. Dousski, dans le wa-
gon impérial, a apporté sept
télégrammes qui conseillent
l'abdication. Parmi eux, celui
du grand-duc Nicolas Nicolaïe-
vitch, l'oncle du tsar, l’ex-géné-
ralissme, qui lui dit: “Je tiens
pour mon devoir de fidéle su-
jet, conformément à mon ser-
ment et à l'esprit de ce ser-
ment de supplier à genoux Vo-
tre Majesté Impériale de sau-
ver la Russie et de mettre vo-
tre héritier sur le trône...” Ef-
fondré, NicolasII se tourne
vers Rousski:

— Et vous, général ?
Rousski baissa la tête sans

répondre, mais sa réponse se
lit clairement sur son visage.
Le tsar alors dicte un premier
acte d’abdication en faveur de
son fils et nommer égent son
frère Michel. Beaucoup plus
tard, il se souviendra de cette
scène et avant de mourir écrira
dans son Journal: “J'a par-
donné à tous mes ennemis,
sauf un. Je ne puis pardonner
à l’aide de camp Rousski”.

Mais, revenons à l'impéra-
trice qui ne sait rien de tout
cela à Tsarkoïé-Solo. Elle s'ef-
force de rassurer son mari:
“Tous nous sommes coura-
geux, seulement nous nous
tourmentons pourtoi et éprou-
vons une humiliation profonde
pour toi, mon saint martyr.
Que Dieu tout-puissant te vien-
ne en aide!”. Elle lui dit que
deux courants se sont formés à
Petrograd, la Doumaet les ré-
volutionnaires (c'est-à-dire le
Soviet): ‘’deux serpents qui,
Je l'espère, s'arracheront l’un

la situation. Je sens que Dieu
fera quelque chose”. Et la let-
tre du 15 mars se termine par
ces mots:
“Nous touchons le sommet

du malheur. Quelle horreur
pour les Alliés et quelle joie
pour nos ennemis! Je ne puis
rien te conseiller. Ne sois, mon
chéri, que toi-même. S’il faut
se soumettre aux événements,
Dieu aidera à s’en délivrer.
Oh! mon saint martyr!

PAPIER FATIDIQUE
Dans une seconde lettre du

même jour, elle s’irrite qu'on
l'empêche de voir le tsar avant
qu'il ait signé “leur papier con-
cernant les ministres responsa-
bles ou la Constitution”. Et
elle met de nouveau tout son
espoir en Dieu: “Il te sauvera
et te rétablira dans ton droit.
Ma foi est infinie et inébranla-
ble et c'est ce qui me soutient”,
C'est seulement le 16 mars que
l’mpératrice apprend l'événe-
ment qu'elle redoutait telle-
ment: l'abdication, la capitu-
lation devant la Révolution la foudroyante nouvelle?

 

l'autre la tête, ce qui sauverait |

triomphante. Qui lui apporte|Lel 

LE SYSTÈME
FÉDÉRISTE

M. Joseph Archer, son fonda-
teur, déjà reçu en audience
par le cardinal Villeneuve,
fait l'énumération des oeu-
vres accomplies par cette
doctrine en France.

 

M. Joseph Archer, le fonda-
teur fédériste en France, a
écrit une lettre fort intéressan-
te à notre ami, M. Wilfrid
Gascon, qui nous prie de la fai-
re passer sous les yeux de nos
lecteurs. Ces derniers sont un
peu au courant de cette doc-
trine, grâce aux quelques arti-
cles que M. Gascon a donnés
dans nos colonnes.
La lettre contient une énu-

mération des oeuvres déjà ac-
complies ou en voie d'exécu-
tion depuis l'audience accordée
par S. E. le cardinal Villeneu-
ve, en 1935, au grand ingé-
nieur.
Le Fédérisme a plusieurs

points communs avec le Crédit
social et le système de Silvio‘
Gesell; mais il a sur eux cette
supériorité éminente qu’il peut
être mis en pratique sans le
concours des gouvernements et
dans le cadre des lois.

Suit la lettre de l'ingénieur
Archer:

Neuilly-sur-Seine, 24-3-37
M. Wilfrid Gascon,
105, rue Creighton, Ottawa.

Cher monsieur et ami,
J'ai bien recu la documenta-

tion du “Crédit Social” que
vous avez bien voulu me faire
parvenir. Je vous en remercie
vivement.
De mon côté, je travaille ac-

fivement à la réalisation des
idées qui me sont chères. Dès
maintenant, de nombreux
points de mon programme se
trouvent appliqués avec, suc-
cès.
lo—Tout d'abord, en Espa-

gne, les délégués du Gouverne-
ment ont entamé avec moi des
pourparlers sérieux, et nous
sommes sur le point d'aboutir
à une entente: il y a là un vas-
te champ d'expérimentation.

2o—J'ai réuni les Syndicats
des bicherons de Cizely et St-
Benin-d'Azy, commune de la
Nièvre où je suis maire, en
vuede leur exposer la solution
indispensable Pour abolir les
Privilèges du Trust du bois.
Ceci est possible, en effet, par
suite du rendement que doit
fournir la distillation du bois
selon les procédés nouveaux.

. Des usines sont en construc-
lion à cet effet. Leur achève-
ment marquera une des derniè-
res étapes dans la réalisation
 

grand-duc Paul, oncle de Nico-
las IL. On dit quelle chancela,
sc retint au bord d’une table etmurmura en français, comme
dans un rêve: “Abdiqué, abdi-qué!” Puis elle baissa la têteet dit: “Mon pauvre chéri, il
est tout seul avec sa peine”.
Après le départ du grand-duc,
elle écrivit aussitôt à son bien-
aimé:
“Paul est venu à l'instant et

m’a tout raconté. Je comprends
tout à fait ton acte, ô mon hé-ros! Je sais que tu n’as signé
rien de contraire a ce que tu
avais juré lors de ton couron-nement. Nous nous connais-£ons admirablement l’un l’au-tre, nous n’avons pas besoin demots et, je le jure sur ma vie,nous te verrons de nouveausur ton trône, porté par le peu-ple et les troupes, pour la gloi-re de ton règne. Tu as sauvéle royaume de ton fils et le paysel ta sainte pureté, et tu serascouronné par Dieu lui-mêmesur cette terre, dans ton pays”.Et, après ce couplet d’exal-tation mystique, elle s’écrie:Quel Judas, ce Rousski !”
Au cours de mon derniervoyage en U.R.S.S., j'ai visitéprès de Leningrad, en reve-nant du château de Peterhof,le wagon historique qui vit ledernier empereur de toutes lesussies, renoncer à un tronetrois fois séculaire. On éprouveune étrange sensation, dans lepetit salon de style Empire oùNicolas II signa le dernier do-cument officiel de son règne.
modeste décor est immua-ble: la table étroite est là, etl'encrier, et la plume. En con-templant cette pièce exiguë, té-moin d'un grand drame, jepensais à ce que Goutchkoy ditau général Rousski: “Mame siSi nous avions eu ‘affaire à unCaractère d'airain, doué d’unerèaîtrise surhumaine, nous au-rions dû voir que quelque cho-“e remuait dans cet homme.Mais ici, rien, adsolument rien.Il est impossible que ce soit là

un homme normal. Cest
tout simplement un être à la
vie affective diminuée. C'était
comme s’il avait renoncé, non
pas à un empire, mas à un es-
cadron!”

André PIERRE,

 

de mon système dans cette ré-
gion où fonctionne déjà, pour
la majeure partie des échan-
ges, le Fédérisme.

3o—L'électrification à bon
marché dans la commune de
Moutiers-Rozeilles pourra être
réalisée d'ici peu. Je suis com-
mis en qualité d'expert, pour
déterminer le prix de revient
de l'électricité dans cette com-
mune. Il faut arriver à réorga-
niser le contrôle de l’Etat sur
lo. production et le transport,
en vue de rendre ce contrôle
effectif.

D'autre part, il faut organi-
ser le contrôle des communes
et syndicats de communes sur
les distributions, en dehors de
toute ingérence de l'Etat.

4do-—J'ai fait transmettre au
Gouvernement américain une
note concernant les travaux à
faire en vue d'enrayer les
inondations.
5o—Un immeuble contenant

déjà 100 appartements a été
construit à Neuilly-sur-Seine,
suivant la méthode fédériste,
ct est exploité également sui-
vant mes principes.
60—Je suis en pourparlers

javec un architecte éminent, M.
Le Corbusier, pour la construe-
tion d'immeubles modernes sur
l'emplacement des flots insalu-
bres (après expropriations sui-
cant les méthodes que j'ai sug-
gérées).
Des architestec de haute va-

leur ont compris tout le parti
qu'on pouvait tirer des cons-
tructions entreprises suivant
le mode fédériste, et ont établi
des plans de construction.
De nombreux terrains sont à

ma disposition, tant dans la
région parisienne que dans la
Province.

Je dois faire dans quelques
Jours une conférence à tous les
architectes du bâtiment, et leur
exposer mon programme d'en-
semble,
La publicité qui m'est faite

dans divers journaux du bâti-
ment ayant déjà éveillé l'at-
tention des architectes sur mes
réalisations je pense arriver
très rapidement à une entente
de ce côté pour l'édification de
nombreux immeubles.
La firme américaine, “The

March of Time’, va incessam-  
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fpaquet-là

“La forme la plus pure sous 

Le chemineau: ‘J'espère au moins
qu'il reste une Sweet dans ce

laquelle le tabac peut être bum."Lancer
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ment me faire de la publicité
sur Uécran.

Une conférence à laquelle je
convie tout le monde universi-
taire aura, j'en suis certain, un
grand retentissement. Il s’agit
de démontrer la fausseté des
doctrines économiques ensei-
gnées, et la possibilité de réno-
ver l'économie par les métho-
des fédéristes, ce qui est déjà
grandement amorcé.

Je pense, d'autre part, que
vous êtes au courant du projet
de la “Voie Fédérative" qui se-
ra réalisée dès que j'aurai une
parcelle de pouvoir.

Une foule d'autres réalisa-
tions sont d'ores cet déjà sur
pied, et il y aura un Pavillon
fédériste à l'exposition de 1937.

Vous pourrez aisément vous
rendre compte de l'importance
de ces questions et du fait qu’il
y a là une grande part de
réalisations et non plus des
promesses. Et croyez combien
je suis de coeur avec vous et
combien vos efforts me sont
sensibles!

Veuillez agréer, cher Mon-
sieur Gascon et ami, l'assuran-
ce de mes meilleurs sentiments.

Joseph ARCHER.  

LE FLAIR

Un jour, dans une salle de rédac-
tion, un financier, ami de la maison,
arriva tout indigné, froissant un pa-
pier qu’il venait de recevoir. On lui
demanda ce qui le mettait dans cet
état.
— C'est cette sotte et lâche habi-

tude, s’écria-t-il, d'envoyer des let-
tres anonymes. En voici une qui
m'arrive. Elle ne contient que qua-
tre mots : “Vous êtes un escroc!”

Et tapant du poing sur la table,
le financier ajouta :

— Quel peut être le misérable qui
ose m'adresser une pareille ordure!

Aurélien Scholl, qui se trouvait
là, prit la lettre, la retourna, la flai-
ra, l’examina, et négligemment:
— C’est drôle, fit-il, on dirait 1'é-

criture du procureur de la Républi-
que! .. .

VIEILLE FAMILLE

La famille Gwellyn Jones, en pays
de Galles, n compté onze générations.
Le chef de chaque génération fut le
vère de sept fils. Et le dernier né
des sept fils, dans chaque généra-
tion, fut docteur, comme l'est actu-
ellement le Dr Allen Jones.

 

 

Le journal “L'Autorité”, faisant
affaires sous la raison sociale de
“L’Autorité Enregistrée”, a ses bu-
reaux de rédaction et d’administra-
tion au no 3954 Parc Lafontaine
Montréal. Il est imprimé A “L’Eclai-
reur de Montréal Inc”, 1725, rue
Saint-Denis.
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Réserve spéciale Re immeubles

Caisse d’asSUraAnce-VI@ .........cccoeeersnrersancoes
Caisse des malades .…….….……ccesrrrecsesessesesses
Caisse d'assurance infantile ….….….…..….….….……..…….

ALLIANCE NATIONALE
FONDEE LE 11 DECEMBRE 1892

 

EXTRAIT DU 44e RAPPORT ANNUEL
 

Assurance en vigueur au 31 décembre1936
Nombrede certificats en vigueur au 31 décembre 1936 …
Nombre de succursales, Canada et Nouvelle-Angleterre …

Recettes de l’année 1936sesssesessessauve vrnsvensessmeensenenes
Paiements aux membres et bénéficiaires durant l’année …
Paiements aux membres et bénéficiaires depuis la fonda-

tion ..... sesereesntsststtasertssessnstesenttsrensernnans sssossscss sscsossanaceass0es

 

BILAN AU 31 DECEMBRE 1936

Actif
Débentures et obligations ….…..……..………crrneseneeneennmnnnnnn
Prêts hypothécaires ..…… asomcesassscsnenvessavserssssrsacsenceseennses vossesense 5,477,302.28
Préts sur certificats ................avseauere asssonsesassessteneos Amen sessra0sees 914,524.33
Immeubles ..…recsrorrersensersescanneces sassnencaseeau0es vseones vosssasaseceeuse . 3,062,271.88
En banques ……sossonsencessauses sesscsseneecessressnse00s seussessarersassessasses0s00s 305,039.62
EN CAÏSSE _.....…cosesrerseeseressercersesencenenpranerenasosersansarermensAceAcsA0004 74,051.82
Contributions dues et non recues .................... revereserenssasesv.. 17,266.88

| Liens sur certificats émis avant novembre 1906 ............ 764,063.01
; Intérêts et loyers dus et ACCrus ………………c…esssscssshessesstrsvon0e0s 168,782.80

Divers, (argents en mains des agents, dus par les succur-
sales, etc.)aneavesesraseesancenne sossacerapresscac00s soressssreuseaces 8,010.99

$11,127,195.30

Passif
Réserve, caisses d'assurance-vie, adultes, infantiles et des

svcccotbesvrenge

orescence

Réclamations non ajustées ............... sevsetessessanuses 92,815.99
Dépôts des succursales ….eeesnaresarstessnnsentssesastosasas rrsasersatants 10,677.88
Dépots RE immeubles .......sassovssseeseausentasmensenssncentres mer maceanene0s 25,000.00
Intérêts payés par anticipation .………oseseeeeenenentsnsnesn 10,872.04
Contributions payées par anticipation .………seserereeees 89,397.13
Divers, dû aux agents, frais de voyages, et2.er 109.01

 Caisse générale
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Bureau principel  
   

$29,364,745.
28,983

643

$ 1,510,863.81
890,789.76

16,612,023.75

 
$ 335,881.74

  

$ 5,665,229.00
cee 400,000.00

 

$ 6,244,001.00

 

$3,919,844.50-
851,789.45
37,187.78

- 74,922.57 4,888,194.80

$11,127,195.30

Nous, soussignés, certifions que ce rapport est un extrait fidèle des
livres et rapports officiels de la Société.

Le Secrétaire général

GEO. MONET

680 Sherbrooke ouest

Le Directeur général

CAMILLEMANSEAU

Montréal    Lo “VENDEMIAIRE”
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L’ITALIE A EU LES YEUX
PLUS GROS

 

La conquête d’un Empire l’a appauvrie. — Méthodique
bourrage de crânes. — Le scepticisme se propage à vue

d'oeil vis-à-vis le fascisme.

 

Les fascistes ne sont pas

tous heureux sous le règne to-

talitaire de Benito Mussolini, à

en juger par cette lettre d'un

Napolitain adressée à l'hebdo-
20,

madaire parisien “Vendredi”:

Mon cher ami,

“Vendredi” ne se lit guère

en Italie; j'ai vu pourtant que

vous aviez su 7 insérer mes

confidences, avec, au surplus,

suffisamment de discrétion

pour ne me point compromet-

tre. Vous dirais-je qu'en dépit

du peu de variété des journaux

français qui se rencontrent en

Italie (ce sont journaux de la

même couleur: “le Temps”,

“Echo de Paris”, ‘le Figaro”,

“Paris-soir”) mes compatrio-

tes sont fort avides de les lire

— et peu impatients par con-

tre de prendre connaissance

des nouvelles que distribue,

avec une grande discipline, no-
tre presse.

Cependant, notre presse se-

rait réjouissante à lire pour

qui y attribuerait la foi. Le

Front populaire craque; Paris

voit se succéder grèves et émeu-

tes; Madrid tombe chaque ma-

tin. A quoi bon? Certes, l’op-

position est peu visible; mais

le scepticisme se fait jour,
presque ouvertement.

Je dinais l'autre soir chez un
général en compagnie de quel-
ques amis. Chacun donna, sur

le réarmement anglais et la si-

tuation internationale, une opi-
nion correctement virulente. À
la fin, le maître de maison con-
clut: ‘Lorsque le patron s'ab-
sente, les employés se donnent
du bon temps; le jour que la
dépêche arrive qui annonce le
retour du patron, le travail re-
prend, chacun se fait modeste

à son humble place. Il est bien
vrai que l'Angleterre s'est
quelque temps absentée ct nous
avons fait les rodomonts. Le
réarmement anglais? Oui...
La dépéche est arrivée: le pa-
tron revient!”

YEUX PLUS GROS QUE
LE VENTRE

Scepticisme! Ne croyez pas
que l'enthousiasme soit l'état
continu de la foule italienne.
‘Nous avons voulu un Empire,
me disait un jeune étudiant, et
nous n’en avons pas les moy- |
eng. Il fallait devenir assez ri-
ches, d'abord. Nous avons!
l'Empire — et la pauvreté.
Nous avons eu les yeux plus
gros que le ventre."

L'Espagne lasse autant qu’-
elle inquiète. “Je partirai me
disait ce général, si je suis dési-
ané pour cela. Je ne le souhai-
te pas. C’est là la plus difficile
et la plus redoutable des expé-
ditions coloniales.”
Ce qui est nouveau (et la

dernière réunion du Grand
Conseil Fasciste voulut juste-
ment renouveler l'état de cho-
ses ancien), c’est que l'apathie
de la foule gagne les propagan-
distes du régime. Vous ne ver-
ric: aujourd'hui presque plus
d'affiches sur les murs ita-
liens; les vicilles formules: “Ce-
lui qui n'est pas un père n'est pas un homme” par exemple,
se lisent encore. Mais le fas-i
cisme n'invente plus rien, ne;
crée plus de mouvements plus,

QUE LE VENTRE

ou moins populatres. Vous en
voyez la preuve dans les ten-
tatives de certains: les atta-
ques périodiques qu’on lit con-
tre les juifs, pur exemple, et
dont on fait remonter la res-
vonsabilité à cet imbécile de
Farinacci. Mais il est question
de ‘libérer’ la science — lu
sociologie par exemple — tout
au moins dans les milieux uni-
versitaires, de la libérer de la
soumission à la ligne générale
du gouvernement.

Sans doute, notre presse est
toujours pleine d'injures à vo-
tre endroit, et de flatteries à
l'égard de Hitler, mais cela ne
sonne pas juste, et en tout cus
l'Italien ne suit qu'en rechi-
gnant. L'exaspération natio-
naliste qu’est le fascisme a pu
cxalter le sentiment patrioti-
que, il n'a pu renverser les sym-
pathies. Chaque jour, dans les
trains, dans les trattorias, vous
entendrez maudire les Alle-
mands. Le Front de Stresa est
mort; la couronne de ‘regrets
éternels" des mussilinophiles
de chez vous traduit les senti-
ments inavouables des nôtres.

BLUM ET ROOSEVELT

Suvez-vous quels sont les
deux hommes dont on s’entre-
tient le plus fréquemment en
Italie, et d'ailleurs avec une 
sympathie certaine? (Je ne:
parle pas ici des dirigeants
Jascistes, bien entendu). Cel
sont Blum et Roosevelt. Le,
plus comique est que, pour pa-
rer aux dangers que présente
cette popularité, le fascisme la
prétend annexer. Roosevelt et
surtout Blum sont représen-
lés comme les disciples du
Duce. Léon Blum ne s'est-il
pas adressé aux ouvriers de
l'Exposition s’éloignant ainsi
du type courant du Président
du Conseil français, qui réser-
vait sa précieuse pensée aux
seuls parlementaires? De là à
conclure que Blum, au fond de
son coeur, méprise la démocra-
tie et admire Mussolini, il n’y
a qu'un pas que nos propagan-
distes officiels franchissent ai-
sément. Voyez là l'embarras
du régime — et la preuve que
ses manifestations cxtérieures
ont plus d'importance que sa
structure à ses propres yeux.

Septicisme, oui. L'attentat
contre le maréchal Graziani,
qui a gugné la guerre d'Ethio-
pie en la personne du maréchal
Padoglio, n'a surpris personne.
Nul ne croit que la conquête
d’Ethiopie soit achevée.

Le malheur cest que le fascis-
me soit toujours ainsi con-
traint de réveiller les peuples
qui voulaient dormir heureux.
Quel scra le nouveau stimu-
lant? Je ne suis point pro-
phète…

Transcrit par

André WURMSER.

 

MENDIANTS

Les autorités madrilènes ont dû
rapporter un arrêté pris par elles,
arrêté qui interdisait la mendicité.

La population a en effet protesté
avec véhémence parce que, d'après
clle, la troupe nombreuse des men- diants fait partie des curiosités de
1a ville!

L’AUTORITE, MONTREAL, 10 AVRIL 1937

vq IN 3, 27 40,
saan
Loade..

 
La foule qui se pressait dansla salle de la bibliothèque de Saint-Sulpice, où a eu lieu

l’une des dernières expositions de l’Université des Arts.

       

JAI VU
CECILE SOREL

ET JE LUI AI DIT LA

BONNE AVENTURE

 

C'est au titre de graphologue

que je fut admise au chevet de

lo grande artiste, dans la clini-

que de la rue Piccini où celle re-
pose pour quelques jours enco-
rc, cntourée de soins affec

taueux. Derrière des remparts
de fleurs, les monceaux de let-

tres ct de télégrammes, perdue
presque dans les crêpes soyeux

et les dentelles, elle me tendit

un autographe que je pus dé-

chiffrer sans peine, lignes et

cntrelignes. Enle lui rendant,

mon étude finie, je gardai sa
main, si révélatrice elle aussi!
Je ne trahirai pas, même pour

Vendémiaire, le secret profes-
sionnel. Mais je puis dire que

tout garantit le rapide rétablis-
sement de Mme Cécile Sorel et

son prompt retour à la scène.
Un graphologue est un con-

fesseur comme un médecin. Je
reçus confidences de cruelles
alarmes que je pus heureuse-
ment calmer:
— Malgré quelques influen-

ces perverses, votre destinée,
madame, va reprendre son
cours harmonieux. Tout dé-
pend de vous. Ne faites pas
souffrir qui. vous aime, qui
vous aimez.
Célimène a unu sourire las:
— Je puis être si douce, sou-

pira-t-elle, puis si violente: une
vraie tigresse, je le sais bien...
Ses yeux se mouillent. Je

wai plus devant moi qu'une
femme tendre, angoissée, fai-
ble. Un dernier conseil:
—N'écoutez que votre coeur!
—Hélas! il m'assourdit par-

fois.
—Ayez confiance!

Marthe LAROCHE.
Note.—La rumeur circule à

Paris que Cécile Sorel a tenté
de se suicider à la suite d’une
fugue de son mari, le comte de

! Ségur.

   
 

 

Un dédoublementde la ligne du C.N.R. dans la région minière?

 

 

  
   

 

SEMMLTERRE

 
 

Cette carte montre, en pointillé, l'embranche-
’Fomiscamingue and Abitibi

ilway qui doublera lo nouvel embranchement
Sennoterre-Rouyn du Canadien National, actuel-

ment projeté par le

lement en voie de construction

minière du nord-ouest de Québec, embranche-
ment qui, dès cet automne, reliera directement
Val d'Or à Montréal, Québec ct nutres centres
industriels de la Province de Québec.
Le Canadien National s'opposo à ce dédouble-

ment qui représente une invasion du territoire
qu'il a ouvert, qu’il a developpé ot qu'il sert

dans la région

vi:a, moins bien

aujourd'hui de façon adéquate puisque
trañc À destination de co territoire part de N
réal, Québec et autres endroits
voyage sur les lignes du Canadien National. II
argumento qu’en plus de priver le peuple cana-
dien, seul propriétaire du Transcontinental, dos
revenus qu’il a créés et auxquels il n droit, la
ligno projetée par le Temiscamingue and Abitibi
Railway n'est pas nécessaire et qu’elle ser-

Canadien National,
Québec.

85% du
font-

u Québec et

que les lignes actuelles du
es intérêts de la Province de

 

NOSINTERVIEWS.
UNE HEURE AVEC

M. HORACE VIENS

Musique et Peinture

  

Confortablement aseis dans un
fauteuil au salon de peinture de
l'Université des Arts, je cause

agréablement avec un fervent artis-
te qui non seulement s'occupe de
musique et d'art pour gagner sa vie
mais qui, grâce aussi a ses qualités
commerciales, aide ct soulage les au-
tres artistes; ct c’est surtout cela
que j'admire en lui: faire de l’ar-
fprent de ses dons artistiques afin de
pouvoir faire sa petite part dans le
roulagement de ses confrères plus
malheureux.
M. Horace Viens, c'est son nom,

cst né à St-Guillaume d'Unton, dans
la province de Québec, de purents
cultivateurs. Vivant parmi la natu-
re, aimant la péche et la chasse,
s'approvisionnant de couleurs et de
tons par la contemplation de la belle
nature de nos campagnes, pareil à
un Jean-Jacques Rousseau, dès son
plus jeune âge, il révait et vivait
déjà son idéal.
A présent, ce n'est plus un rêve,

c’est une réalité. Egalement grand
violoniste, élève de Camille Couture,
il a accompagné un de nos plus
grands ténors canadiens: Paul Du-
fault, De 1923 à 1928 c'est une tour-
née triomphale à travers tout le
pays. Ayant étudié le dessin à l'é-
colo des Arts et Manufactures au
Monument National, se perfection-
nant toujours, actuellement avee M.
Paul Leroux, ancien des Arts qut
se trouve avoir son atelier dans la
même bâtisse que le Studio de M.
Viens, ce dernier est arrivé à une
véritable maitrise dans les portraits
finis à la peinture à l'huile. Inutile
de dire qu'il ne faut pas comparer
son travail au travail commun des
outres dans ce genre. Par sa nature
artistique il vise plus au naturel
qu’au brillant. Le photographe n'a
pas toujours idée des effets de lu-
nières, entre autres dans les fonds
qui sont une fois trop sombres, une
autre fois trop clairs.

— Quelle cat la formule du secret
de vos succès?

— D'abord je veux féliciter et
dire la haute estime que j'ai pour
mes élèves qui travaillent pour moi.
Ce sont tous de véritables artistes
diplômés de l'école des Beaux-Arts
de Paris.
M. Viens est trop modeste pour

ajouter qu'il leur sert quasiment
d'imprésario en cette période de
crize.
— Âvez-vous déjà exposé?
_— Certainement. Expérience de

cing expositions, dont trois ont eu
lieu au salon York de l'hôtel Wind-
sor, denr autres à la salle de la bi-
bliothèque St-Sulpice: la sixième au-
ra lieu sous pen, des annonces pa-
raitront à ce sujet, Entre parenthè-
ses je tiens à vous dire que je lis
toujours avec beaucoup d'attention

votre journal en tant qu'hebdoma-
duire aux idées larges.

A mon point de vue tous nos Ca-
nadiens devraient le lire, je sais

aussi que la clusse enseignante a'y
intéresse beaucoup ct que les reli-
gieux le lisent avec grand soin.

EXPOSITION

Le personnel de ces expositions
comprend: M. Horace Viens, direc-
teur; M. Henri Desrochers assis-
tant directeur; Mlle Jovette Lan

wevin secrétaire; M. Théodore Du-
bé inspecteur des “concours”. Ce
dernier a servi durant toute «a Gran-
de Guerre à “lIntelligence-Service”
comme interprète.

L'Université des Arts, 60 Ste-Ca-
therine Est est divisée comme suit:
salons d'expositions, salle d'étude,
peintures et dessins, atelier de sculp-
tures, modeluge, sculpture sur bois
et atelier de peinture.

L'exposition qui s'en vient com
prendra 100 aujets finis à la pein
ture à l'huile représentant la vie en
portraiture du bébé au vieillard. Des
prix seront distribués sur les meil-
teurs sujets acceptes représentant

une section d'honneur.
Toujours actif et entreprenant M.

Viens espere augmenter son école

qui permet déjà à des artistes de
gagner leur vic en attendant de pro-
‘duire des ocuvres dans la haute

peinture.
J. À.

 

CHEZ LE MEDECIN
 

Le malade, après avoir remercié,

sort son portefeuille et demande:

— Docteur, combien vous dois-je?
— Cinq cents francs.
— Oh! dit le malade, c'était plus

grave que je ne croyais.

THÉATRES
  
 

  
 

A, POUCHKINE

AU VICTORIA HALL

Jeudi soir avait lieu une grande
représentation artistique au Victo-
ria Hall pour clébrer le centenaire
du célèbre poète russe Alexandre
Pouchkine. L'assistance était nom-
breuse ct d'élite. Les danses succé-
daient aux choeurs pour faire ensui-
te place à l’orchestre très bien diri-
gé par Bernard Wexler. L'interlocu-
teur et directeur des danses était M.
P. Efimov; les participants étaient
tous membres du Maxim Gorky Club
de Montréal.

Parmi les spectateurs en pouvait
remarquer entre autre une charman-
te jeune fille au foulard cosaque ct
aux yeux noisette qui répondait au
charmant prénom de Doushka. Cet-
te jeune personne mystérieuse rem- porta un vif succès de curiosité.

   

 tographie ordinaire.

 
RON

M. Horace Viens, artiste montréalais qui a réussi en peinture
le tour de force de transformer en ocuvre d’
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Page trois
 

SPORTS
 
 “LES DEUX GOSSES”

AU SAINT-DENIS

Nombreux sont les gens qui pré-
fèrent À tout, au cinéma, ces mélo-
drames qui empoignent le coeur. Ces
personnes seront servies à souhait
aujourd'hui au Saint-Denis alors
qu’elles pourront admirer le film
“Les Deux Gosses'” un livre fameux
qui est devenu un film non moins
curieux et extraordinaire.
Fernand Rivers qui a réalisé le

film a modernité l’atmosphère, cer-
taines scènes, l'ambiance mais il a
eu soin de conserver dans leur en-
semble les péripéties de ce drame
qui tourne autour de deux petits
êtres qui achètent durement et par
de longs sacrifices leur juste part
de bonheur sur cette terre.

Le second film à l’affiche est
“Ocil de Lynx, détective” qui mal-
gré son titre n'est pas un roman
policier mais une comédie d'une fan-
taisie innénarrable. On le compren-
dra mieux en disant que les prota-
gonistes sont Pauley et Armand
Bernard, les deux inséparables co-
miques. Ils sont appuyés par Alice
Tissot, Pierre Stephen, Charles
Deschamps, Ginette Leclerc et P.
Stephen.

“BEETHOVEN” RESTE

AU CINEMA DE PARIS
Si tous les musiciens ont tout in-

térêt à aller voir le film “Un Grand
Amour de Beethoven” dans sa troi-
sième semaine au Cinéma de Paris,
il est aussi important de faire re-
marquer que cette production impo-
sante s'adresse au grand public.
La nature sentimentale du sujet,

la présence d'artistes tels qu'Harry
Baur, Annie Ducaux, Pauley, Jany
Holt, Debucourt, Jean-Louis Bar-
rault et la réalisation d'Abel Gance
doivent suffire pour faire compren-
dre qu’il s'agit d’un film hors série
qu’il faut avoir vu pour compléter
£es connaissances sur le cinéma mo-
derne.

CHANTS ET DANSES

À “MON PARIS”

Cette fois-ci c’est au tour de Mlle
Jeanne Mignolet de faire entendre
sa belle voix. Ayant déjà chanté au
Roxy de New-York on sait tout de
suite que Mile Jeanne Mignolet n’est
pas une débutante et qu'elle va nous.
charmer par ses accents bien tim-'
brés. Nous revoyons également avec!
plaisir le grand danseur DeVassalle
qui est de réputation mondiale. Ses:
gestes lents et précis sont d’une par-
faite correction et d'un style envolé.
C'est avec modestie qu'il laisse admi-
rer son torse d'sthlète. Vu que ses
exercices de danses sont très dange-
reux il portait plusieurs pansements
sur les bras, résultats de dangereu-
ses chutes durant ses laborieuses ré-
pétitions. Une dame assise derrière
moi me demanda très sérieusement
si éventuellement il ne revenait pas
de Madrid. Cette jeune femme qui
avais encore la tête remplie des
idées du camarade Malraux et toute
imprégnée de son charme de grand
écrivain français s’imaginait voir là
une nouvelle victime de Franco. Il y
avait tellement de monde dans le si
sympathique cabaret que la direction
a été obligée de mettre les musiciens |
sur la scène! La semaine prochaine
grande revue de Squire,

PIÈCES CANADIENNES |

À RADIO-CANADA

  

 

 

  

 

Madame Laurence Lavoie-Durieux -
chantera samedi prochain le 10 avril :
à 7 p.m. au poste CRCMdeux pièces |
d'Emiliano Renaud : ‘J'ai révé que’
tu me quittais”, paroles de Gustave
Comte et “L'Oiseau le plus tendre”
poésie de Victor Huga.

Emiliano Renaud composa beau-
coup et un grand nombre de ses piè-
ces furent éditées aux Etats-Unis et
chantées par de très grands artistes.
On se souvient de Sigrid Honegin,
qui, lors de son récital au Théâtre
Saint Denis, chanta du Renaud et
obligea ce musicien canadien à venir 
;ses des cafés! .. .

SPORT

LA SAISON DELUTTE —
; À L'ARENA MT-ROYAL
| L'ouverture de la saison de lutte

a consenti À mettre Madison À son
| programme de lundi au jreometan. |

| de lundi sont les suivants: Jack Ri-
lley vs John Marchand, 30 minutes
j ou une chute; George Pavich, de Co-

art une pho- |

saluer sur le plateau à ses côtés.
À cette émission on entendra aussi

le trio Trudel-Onderet-Beland dans
‘d’autres pièces et dans les accompa-

; gnements des oeuvres d’Emiliano Re-
: naud.

|

 

JEU ET GAIN

 

— Je reviens de Monte-Carlo, j'ai
joué pendant un mois; j'ai gagné un
peu d'argent! .. .
— Au bac. à la roulette? .. .
— Non, à l'accordéon aux terras-

 

 

à l'Arena Mont-Royal se fera jeudi
| prechain avec en finale un match
attendu depuis longtemps et qui met-
tra aux prises Victor Delamarre avec ;

: Harry Madison.
Le matchmaker Ray Lamontagne

; ques, l'opposant pour la circonstan-
ico A Eddie Marquette. Madison, qui;
s'es: préparé avec aoin à sa rencon-|
tre contre Delamarre, prétend que
ce match contre Marquette le met-:
tra au point pour son combat de jeu- |
di.
Les autres combat au programme|

tumbus, vs Jack Remulan, 20 nunu- |

+

tes ou une chute; Bob Steele vs Jack
Miller.

.

er,
0,

LA MANOEUVRE DE LESTER
PATRICK ET DE SES RANGERS
 

Après des débuts assez prometteurs, les Rangers n'ont
guère brillé pendant la saison régulière du hockey. Ce n’est que
dans les parties de détail qu’ils se sont révélés, battant tour à
tour et sans perdre une seule
Maroons,

partie les Maple Leafs et les

Ils se trouvent actuellement 1 à 1 avec Détroit, qui me
semble avoir gagné la deuxième partie que grâce à sa brutalité.
En tout cas la tenue des Rangers en ces dernières semaines à
été sensationnelle.

; La manoeuvre de Lester Patrick est maintenant facile à
suivre. Il a laissé son club tomber en troisième place dans la
section américaine pour ne pas la fatiguer afin d'être plus frais
dans les parties de détail.

Mais les spectateurs qui payaient la grosse somme pour
voir les parties régulières auraient le droit de se plaindre, eux.
Nous avons souvent observé au Forum que l’un ou l’autre des
deux clubs en présence ne donnait pas tout son effort, dès que
le résultat ne pouvait affecter son classement.

Les spcctateurs, quand ils se seront aperçus de ce truc,
pourraient bien un jour retirer leur effort . . . financier pour
les parties de championnat, au grand dommage de la saison
régulière. DISCOBOLE.

 

À 7,032 MÈTRES

DANS LES AIRS
En septembre dernier, le major A.

Youmachev (Russe), pilote d’essai,
a battu le record qui, depuis 1930,
appartenait à l'aviateur italien An-
tonini.
Youmachev effectua, avec charge

utile de 10,000 kilogrammes, soit
20,000 livres, un vol à 6,605 mètres
(le record d'Antonini était de 3,231
mètres avec charge du même poids).
On pouvait croire alors que l'““Ant

6” avait atteint ‘son plafond”.
Mais le 28 février 1937, le major

Youmachev a démontré qu'il n'en
était rien.
Sur le même appureil,, dont la

construction remonte à six ou sept
ans, il a atteint une altitude de 7.-
032 mètres, en emportant ure charge
de 10,000 kilogrammes.

Comment le vol s'est effectué

nuais à monter obstinément. Quand
il ne resta plus d'essence que tout
juste ce qu'il fallait pour la descen-
te, je me préparai à l'atterrissage”.

La descente
La descente de l'avion lourdement

charge ne dura que 21 minutes.
A. Youmachev atterrit avec un art

consommé, malgré les difficultés ex-
ceptionnelles d’un atterrissage dans
ces conditions.

Il n’y avait plus une goutte d'es-
sence dans les réservoirs.
Le vol avait duré deux heures on-

ze minutes.

FIN DUNE ACTIVE

SAISON DE SKI 
i

| Apres une saison qui
{ Somme la pius active de toutes celles
que nous avons connues depuis que

ile ski na commencé à se populariser

comptera

Le 28 février, les conditions mé- chez nous, le Pacifique Canadien an.
téorologiques étaient peu favorables. |
Il faisait un froid de 12 degrés. Sur
l'aérodrome, l'épaisseur de la couche
de neige atteignait 40 centimètres.
L'avion “Ant 6” était monté sur
roues et non sur patin. Avec une
couche de neige aussi épaisse, le dé-
part de l'avion, même non chargé,
présentait de très grandes difficul-
tés. Et pour décoller avec un avion
surchargé comme l’était l'“Ant 6”,
le pilote devait avoir une maîtrise
exceptionnelle et tout calculer avec
la précision la plus minutieuse.
La charge avait été arrimée dans

l'avion de telle façon que le centre
de gravité de l'appareil se trouvait|

nonce qu’il suspend son service spé-
cial de trains de skieurs à destina-
tion des centres de sports d'hiver des
Laurentides. Il reste encore passa-
blement de neige dans le nord et,
|cette fin de semaine, les enthousias-
‘tes n’aurunt aucune difficulté à trou.
ver autour de Mont-Rolland, Ste-
Marguerite ou Ste-Agathe, des pen-
‘tes où ils pourront glisser tout à ‘eur
aise. Toutefois, on estime au Paci-
fique Canadien que les trains régu-

!Hiers suffiront à transporter tous les
skieurs qui voudront faire une der-

nière excursion vers leurs régions
préférées.
On rapporte, au service des voya-

 
reporté un peu vers l'arrière, pour ' geurs de cette compagnie, la vente

faciliter le décollage.
Dans la cabine de l’avion avaient

pris place le major A. Youmachev et
le technicien militaire de ler rang
Kalachnikov,

L'avion a décollé à trois heures!
précises.

Le récit du pilote

ide plus de 60,000 billets de fins de
semaine, de Montréal au diverses
‘stations situées entre Shawbridge et
“Labelle, soit environ 12,000 de plus
que l'an dernier.
De tels résultats sont remarqua-

bles si l’on tient compte des condi-
tions défavorables des deux premiers

“Une heure 50 minutes après avoir mois de l'hiver; ils démontrent d’une
pris notre vol, nous atteignimes le’
p'afond. Le soleil était resplendis-
sant. J'avais pris le minimum de
carburant, pour ne pas surcharger
l'appareil. Et voici qu’un petit dra-
me éclata à bord: Kalachnikov me
criait: “Descendez”, et moi je conti-

facon bien évidente que la vogue du
ski continue de s’accroitre, non seu-
lement chez les jeunes, mais aussi
chez “les plus de trente ans”, et que
lu popularité des Laurentides pour ln
pratique de ce sport est aussi en as-

cendance.
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FORT SOLIDEMENT ASSISE
Il ne manque plus à cette puissante société d'assurance mu-

tuelle, pour être en mesure de remplir pleinement son
rôle, que de se débarrasser du sieur Charles Duquette.

 

Nous publions en 2ème page de ‘“L’Autorité’ un extrait
du 44e rapport annuel de l’Alliance Nationale, société d’as-
surance mutuelle fondée le 11 décembre 1892. Comme tous
nos lecteurs le constateront facilement, ce rapport étayé sur
des chiffres probants, offre la meilleure assurance possible
aux 38,933 sociétaires de l’Alliance.

Nous avons eu maintes fois l’occasion de parler dans,
nos colonnes de l'Alliance Nationale. C’était pour critiquer
les directives données à cette société par l'ancien directeur
général, le sieur Charles Duquette, que le bureau de direc-
tion a jugé bon de mettre au rancart pour le remplacer par
un financier plus compétent.

Jamais nous n’avons écrit un mot contre l'Alliance Na-
tionale elle-même, une des institutions les plus solides qui
soient dans le Québec. Pour bien marquer notre sympathie

pourrions faire, la situation extrêmement solide de l’Alliance
Nationale.

En publiant ce rapport financier à TITRE GRATUIT,
nous avons tenu à ne pas priver les lecteurs de “L’Autorité”,
et spécialement, parmi ces derniers, les assurés de l'Alliance,
de cette réconfortante lecture.

On remarquera que le rapport est signé par M. Camille
Manseau, directeur général, et par M. George Monet, secré-
taire général. Le nom de M. Charles Duquette, président,
n’y figure pas. C’est la première fois, que pareille aventure
arrive au baronnet manqué sir Charley Duckett, et pour
cause !

Le baronnet manqué reste encore président de l’Allian-
ce. Bien qu’on lui ait rogné les ailes pour l'empêcher de voler
trop haut, sa présence n’est pas un actif pour une société
d'assurance mutuelle ou pour toute autre société. Le plus
tôt l’Alliance Nationale s’en débarrassera, le mieux ce sera
pour elle, si elle veut continuer de remplir au maximum sa
glorieuse destinée.

Qu'elle n’attende pas pour cela l’assemblée générale de
ses sociétaires. Les raisons ne manquent pas pour mettre à
pied ce sénile personnage, dont la présence ne peut que gé-
ner le bureau des directeurs dans son oeuvre d’assainisse-
ment et de rénovation, oeuvre déja avancée mais qu'il faut
pousser jusqu’au bout.

Que l'Alliance le mette à sa pension, si elle veut être

SCRUTATOR
 

 

“L’étre le plus audacieux et le plus calme”, dit son mari, —.
“C’est une très grande personne”, dit d’elle Lindbergh,
qui s’y connaît.

avoir l'air d'institutrices”. elle se
tondit et ne l'a jamais regretté.

De temps en temps, elle tire un
peigne de sa puche.

— J'y prends plaisir, dit-elle, com-
me un petit chien que l’on brosse.
Mais l'effet est quasiment nul!

* * *

Lorsque les journaux américains
sécrivent quelqu'un, ou lorsqu'ils ra-
cu:ten. un événement, ils commen-
cent généralement en ces termes:

“M. William Spearfield, 45 ans,
:air dun phoque et comme lui le
.ouffle court, a vu écraser hier un
pctit chien dans la rue, à Minnea-
polis.

À L'ALLIANCE NATIONALE ESTLES ORIINES DE
LA “NOBLESSE”

Elles ne sont pas toutes bien
reluisantes, à en croire le
recueil d’un conseiller du
Parlement de Paris.

  

!

Une hrève escarmouche venant
d'avoir lieu à la Législature sur la
tentative de faire reconnaître les ti-
tres d'une certaine “noblesse” dans

“le Québec, ceci nous amène à parler
un peu des origines de la “haute no-
blesse” française, sur lesquelles fut
publié ce très curieux ‘’Recucil d'u-
noblis” par un conseiller de l'ancien
Parlement de Paris, vers 1725 :

* * *

Crussol (due). — Gérard Bastet
fut anobli par l'évêque de Valence
en 1304; il était le fils de Jean Bas-
tet, apothicaire de Viviers qui, en
1300 selon les mêmes régistres, ache-

 

turier d Ecosse,
thon selon la prononciation étran-
gère. Les additions aux Mémoires
de Castelnau insinuent l'incertitude
de son origine en disant que les Bé-
thon d'Ecosse sortaient des Bétons
des Flandres. Ce Jean Bethon dé-
baucha Jeanne de Melun. fille du sei-
gneur de Hosni, et l'épouss. André
Duchesne le fit ensuiie descendre des
Béthune des Flandres dont il fut bien
récompensé.

Dalbert de Luynes — Luynes,
Brantés et Cadenet étaient trois (rè-
res qui n'avaient qu'un manteau
qu'ils portaient tour a tour lors-
qu'ils allaient au Louvre. Honoré
Dalbert, leur père était avocat à
Mornas, petite ville du Comtat où les
avocats sont qualifiés nobles. Jamais
fortune ne fut si prompte ni si
grande. Jacques Dalbert fut duc et
connétable: Brantés lui-même. qui
avait plaidé en qualité d'avecat, fut
duc de luxembourg par son maria-
ge et Cadenet créé duc de Chaulnes;
on les fait venir à présent des Al-
berts d'Italie.

Cossé Brissac. — La maison de
Cossé-Brissac a beaucoup d'illustra-
tion el peu d'ancienneté; ils ont pré-

Vignerod Richelieu — René de
| Vignerod, domestique et joueur de
; luth chez le cardinal de Richelieu, le
: servait si heureusement dans ses di-
| vertissements qu'il consentit qu’il
| éÉpousät sa sueur qui en était amou-
reuse; il les substitua ensuite à son
duché; la mère de ce Vignerod au-
rait épousé eu secondes noces un
fauconnier.

La Rochefoucault. — George Vert.
! du haul de son estat serait hien éton-
né de voir sa nombreuse postérité
dans les dues de La Rochefoucaut.
les Royes et les Roussi, etc.

Gramont. — Les Gramont ont en-
fin leurs armes et s'en tiennent à la
maison d'Aure. Le comte de Gra-
mont demandait. un jour au maré-

! chal, quelles armes ils porteraient
cette année; ils doivent leur grandeur

On l'appelait Be-,

Le chauffeur s’est arrêté. appro-
ché de M. Spearfield. lui a remis
eux dollars: l'affaire n’a pas eu

j autre conséquence.
Le chauffeur blond et satisfait est Peisent tous les deux à toutes les\ Comte de Beaufort. qui l'anoblit e! QUI à l'ambition de devenir le premier milliardaire centenai-|cevoir un article critique à son cases antoctes 8500.00000 Capital souerrtt $250,000.00 |

remonté au volant de sa voiture et éventualités. | érigea pour lui un petit coin de ter. ; re, ne doit plus être tenu au courant del'état actuel de notre *ujetf. Après en avoir regardé |. "PRES 121,000.00 Dépôt au Gouvernement 730,650.19
+81 reparti. M. Spearfield n'était pas Elle emporte un canot de caout-|re en fief. Les Montmorin en ont le; monde qui ne correspond guère à ses idées philanthropiques. lu longueur, il le mit au feu. | OFFICIERS

!n.oins satisfait. I1 a dit:

— Je suis d'autant plus content
que le chien n'était pas a moi!

— C'est une très grande person-
ne! dit Lindbergh quand il parle
d'elle.

Hs ont les mêmes méthodes.

à Corisandre d'Ardouin. maîtresse
d'Henri IV et leur grand'mére.

Noailles. — Les Noailles viennent
d'un domestique de

 
ils

chouc qui peut se gonfler à Voxyde titre qu'ils n’ont jamais voulu re-
de carbone. un pistolet “Very” com-
me en ont les avions américains!
pour les signaux de détresse.

mettre au duc de Bouillon durant
leurs querelles. Nicolas de Noailles,
évêque d'Acqs. acquit de Lignerac

Pierre Roger,

-— -

 

'’EFFERVESCENCE A SON COMBLE A LA LEGISLA-
"TURE. — LES “TRIANGLES” BOUCHARD ET DU-

PLESSIS. — LA DÉGRINGOLADE DU DR P. HA-
MEL ET DU MAIRE GREGOIRE. — QUE FERA M.
OSCAR DROUIN?

(Correspondance spéciale à ‘L’Autorité’’)
Québec, 10. — La chambre si exigue où siège le comité

d'enquête sur les comptes publics menace de devenir un vé-
ritable enfer, tant à cause de l’entassement des corps qu’à
cause de l'effervescence politique qui s’en dégage.

Ainsi qu’il est de mode depuis que M. Duplessis a pris
la direction de la Législature, c’est le public qui applaudit

| ou conspue ceux qui prennent la parole. Comme la plupart
\ des auditeurs du comité des comptes publics sont des ‘‘cher-
cheurs de places”, pas n’est besoin de dire qu’ils en mettent
un grand enthousiasme, à applaudir tout ce qui est ‘“pou-
voir’ et à conspuer tout ce qui est opposition.

Une rixe éclaterait bientôt dans cette enceinte surchauf-

 

 
Ne s'est-il pas dressé tout d’une pièce contre le cardinal

Villeneuve sur la question des trusts, passant sa mauvaise hu-
meur sur l’organe de Son Eminence, “L’Action Catholique”,
qu'il alla jusqu'à traiter ‘de journal communiste pour lequel
d'autres avaient a payer’?

Mais où l'incandescence atteignit son paroxysme, au
comité des bills prives,.c’est quand le chef du gouvernement
parla de ‘triangle fiaconnique” en s'adressant au chef de
l'opposition. Poussé a bout, M. Bouchard parla a son tour,
de ‘triangle marital” en s’adressant à M. Duplessis. II est,
probable que ces paroles “triangulaires” n’en resteront pas’
la, car toute sorte de rumeurs circulent. |

Mais le premier ministre n’a pas une dent contre le seul
M. Bouchard, il en a une spéciale contre le Dr Philippe Ha-
mel, auquel il reproche de l'avoir traité de lâche à part d’au-
tres aménités.

DEGRINGOLADE D'UN PIEDESTAL
Ce pauvre docteur Hamel, traité de “futur premier mi-

nistre’’, il y a quelques semaines, a eu le malheur de dégrin-
goler de son piédestal aussi vite qu’il y était monté.

L'élection de Beauce semble avoir marqué la fin de sa
carrière ‘‘électrocutante’’. Il passait pour un héros au début
de la session. Îl est aujourd'hui l’objet de la risée de ses an-
ciens amis, qui ne lui pardonnent pas de s’être conduit en
casse-cou dans la Beauce. Il à perdu du coup tous les dépu-  sympathies. On le plaint d’avoir abandonné son portefeuille

| juste au moment où il aurait du le conserver, Restera-t-il long-
temps dans la barque “haméliste’’ ? C’est douteux. Le maire

! Grégoire, si fort en encycliques, serait écrasé aux prochaines
élections municipales que presonne n'en serait surpris. De
même que le Dr Hamel, on le considère comme un bien triste
manoeuvrier.

Bref, il y a du salpêtre dans l’air à la Législature, et
cette tension finirait-elle par une émeute déclanchée par les
“chercheurs de places” qu’il ne faudrait nullement s’en
étonner. ROBUR

UN TRES CURIEUX QUOTIDIEN
! Seules des nouvelles optimistes paraîtront dans le journal de.

M. Hopkins. — Une “idée’” de M. Rockefeller.

 

On sait que M. John D. Rockefleler reçoit chaque matin
un numéro du ‘New York Times’ spécialement composé
pour lui et tiré à un seul exemplaire. Car le roi du pétrole, C'est pourquoi son journal ne lui parle que de choses agréa-
bles et lui montre une terre où règne la paix éternelle et

| où même son pétrole ne sert qu'à des fins humanitaires .. .

 

23e ANNEE — No1135
 

   

 

NOS INTERVIEWS,

MINUTES AVEC

ANDRÉ MALRAUX

“Franco, piètre soldat sans
idéal, sera vaincu", — Le
cas que l'écrivain fait des
critiques. — La guerre aux
femmes et aux enfants.

  

C'est une foule enthousiaste
qui a reçu M. André Malraux
dimanche soir à l'hôtel Ford.
Il y avait cing cents personnes
au banquet et plus de mille at-
tendaient dans le hall leur tour
d'entrer. Les uns portaient l'in-
signe de Lénine, d'autres la
faucille et le marteau, des fem-
mes le fusil brisé et nombre
d'autres insignes à croire que
telles insignes sont devenues

tions que lui a posé notre re-
présentant.

— Qui pensez-vous aura ln
victoire en Espagne?
— Franco devait nous bat-

tre dans les quatre premiers
mois de la révolution espagnn-
le. Alors il avait tout pour lui:
surprise, argent, munitions ct
aviation supérieure. Il a man-
qué son coup. C'est un piètre
soldat qui sera justement vain-
cu parce qu'il n'a pas d'idéal.
— Etant donné que vous re-

présentez certes une valeur in-
tellectuelle, pourquoi risquer
continuellement votre vie com-
me vous le faites? ne croyez
vous pas que vous vous deve:
d’abord à la masse et que votre
mort pourrait être une bien
plus grosse perte pour elle
qu’un aviateur de moins sur le
front de Madrid?

— C'est un point de vue qui
ve défend. Etant avant tout un  
et de l'esclavage des dictatures:
il est juste que je récolte ce,
que j'ai semé avec tous mes ca-;
marades et qu'avec eux je vive
ou je meure. J'ai horreur du
mensonge et de la lâcheté.

— Seriez-vous assez aimable
de me dire si vous avez une ré-
ponse à faire à ce qu'à écrit un
journaliste montréalais à votre
égard?

— Je n'ai pas lu. Dites-moi
(a en deux mots, je verrai.

— Que vous étiez un mis-
sionnaire de sang.
— Je vous répondrai par une

courte histoire. Lors de mon
dernier séjour à Paris j'étais
avee mon grand ami Paul Va
lery. Ce dernier venait de re-

Etonné, je lui demandai pour-
quoi, s'il ne lisait pas l'article
en regardait-il du moins la lon-
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LA TOUR MARTELLO
Savez-vous que . .
ia Tour Martello de Québec est un point de
repère des temps passée .
avec es réelle saveur de Hollande, est resté un syrm-

2?

+» Que le gin de Kuyper,
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envers une société qui en est digne a tous égards, nous PU- ta Ia terre de Crussol des héritiers fée qu'il ne faudrait nullement en être surpris. De fait, il| une spécialité de nos manufac- ana, La Boisson favorite des réunions canadiennes

à. blions son rapport GRATUITEMENT. . de cette maison. . faut a chaque oppositioniste beaucoup de courage pour sejlurcs.
3 ,L'actif de l'Alliance Nationale, au 31 décembre 1936, se! La Trimouille. — Nicolas de La| jsquer à parler, aussitôt accueilli par une bordée de “Assis-| M. André Malraux est le Oueauxet commoddsflaconsPLATS
Pi chiffrait à $11,127,195,30. L'assurance en vigueur atteignait! Trimouille que son esprit divertis 2 .“ " . od >de D.0C00C0. Le aceétait eu € sant avait mis en faveur auprès de tOé” et “Ferme ta gueule! ; . vo a. vrai type de Uintellectuel qui 40°
; Pres ce $30, y * ° passit elail, y compris '€s reserves Charles V et qui suçait ses hémor- M. Duplessis aura beau présenter un bill pour l’indé-|non seulement combat pour ses 65

jy statutaires, de $6,244,001.00, et le surplus de $4,883,194.30. [yes futanobli par lettres paten-| pendance des communautés religieuses, les dispensant de idées par la plume mais ne ONCES,

y Dans l'actif figurentsous les rubriquespréte hypothécaires es en1375. Untorrentde blemsot tout rapport sur leurs finances à la Province; exempter de, craint pas aussi de mettre vo- 26 $
f et immeubies, tes chiffres respectifs e $5,477, mA et deRance toute taxe les Rev. Soeurs de Chiteauguay et les Trappistes lontaircment sa vie en danger

! $3,062,277.83. réserve (caisse d’assurance-vie, adultes, ! _ hu. d’Oka, le clergé le verra toujours avec suspicion parce que pour les besoins de la Cause. ONCES,
Li infantiles et de malades) s'établit à $5,665,229.00. Ce sont Béthune. — Maximilien de Béthu ; toritaires il est sritable dé LU, Cite Réclle

i la, comme nous le disions plus haut, des chiffres probants jé ©: raité d'homme de riod sous ses airs auloriiaires Ii est un venfable cemagogue. Pris à part, M. Malraux a fe L 10 ¢
. » PE . € marecna e avannes dans ses “ 134 > « _ au

À qui démontrent, plus que toutes les considérations que nous mémoires. Son père était un aven- LES FUREURS “DUPLESSISTES bien voulu répondre aux ques Hollande ONCES,
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LES PROGRES DE
L’ASSURANCE |
MUTUELLE

La Compagnie d'Assurance
Mutuelle du Commerce contre
l’'Incendie vient de rendre pu-
blic son état fnancier, couvrant
ses opérations au cours de l'ex-
ercice fiscal terminé le 31 dé-

tre journal.

Commeil s'agit d’une de nos
Plus importantes institutions
du genre, nous croyons bon
d'attirer sur elle l'attention de
nos lecteurs. “Notre orgueil na-
tional, tout comme notre inté-  rét économique, nous invitent
à favoriser, à valeurs égales,

nos propres entreprises, lors-
qu’elles sont en mesure de nous
offrir ces valeurs aux mêmes
prix que toute autre entreprise
du même genre,” écrit un ré-
dacteur financier.

Les plus vives félicitations
doivent aller au directeur-gé-
rant de la compagnie, M. G.-A.
‘Saint-Germain, dont Uextréme
compétence a l'avantage d'être
avisée par un bureau de direc-
leurs comprenant, entre autre,
une personnalité non moindre; : con “ns. . . . . . ET 46 ; ; ’|: débonnaire. Qu'elle le place même,s’il le faut, dans un sa- tendu in(empsdescendredesCos. tés disposés a Je suivre. lls lui disent: “Comment veux-tu ecrivain révolutionnaire, inci- combre1936. Nous publions ‘ce que l'hon. E-L. Patenaude,

natorium, dont les bienfaits ne sauraient manquer de lui être: additions de Castelnau, mais aujour- a fe A qu. lons, puisque fu ne peux que nous concuire) ,nt les masses à se révolter Ppor ’ Hatt Ce ez-|lieutenant-gouverneur de la

profitables, au physique et au moral. Mais qu’elle s’empres- d'hui. c'est d’une maison de Cossé,| & ‘A M. Ore Droui t l'objet de be de contre le pouvoir despotique qqn jonne omen ! satisfaisant, Province.
3 se, juste ciel! d’en débarrasser la mutualité . . . au pays du Maine. qu’ils veulent ve- .Oscar Drouin, par contre, est l'objet de beaucoup de des capitalistes sans conscience! ans d'autres colonnes de no- G. L.

QUELLE VEINE !

 

— C’est curieux, disait ce joueur
invétéré, la chance ne me sourit pas
toujours. Je gagne, à peu près ré-
Eulièrement, un jour sur deux...

— Alors, répond doucement son
Ami, pourquoi ne joues-tu pas pré-
cisément le jour ol tu gagnes?...

 

   

HON. ALFRED LEDUC,
i président

M. T-A. ST-GENMAIN,
! directeur-gérant

| LA COMPAGNIE D'ASSURANCE
MUTUELLE DU COMMERCE

CONTRE L'INCENDIE

Cotte compagnle est essentiellement cznadlenne et elle opère sous
ta juridiction des autorités fAdéralea

BUREAU-CIIEF: SAINT-HYACINTHE, QUE.

M. IRENEE AUCLAIRE.
vice-président

M. L-C. VALLEE,
nalatant-gérant

* x x

 

Son avion, comme celui de Lind- une portion de la terre de Noailles! DIRECTEURS

  

  

  

   

        

  
    

   

  

   

   

   

_ vient de l'échapper belle dans une

  

 

bergh. est peint en noi- ct orange.
couleurs visibles sur Ja mer.

Elle a une hache pour sortir de
l'avion si elle s'écrase.

Pourrai-je prendre le ton améri-
caîn, avec ces adjectifs couris, secs,
pour décrire Amelia Earhardt. qui  
randonnée à Honolulu?
m'a dit d'elle un jour: ! armes.

— C'est l'être le plus audacieux et: per...
le plus calme que je connaisse: j

” Très nettement nordique, elle est!

Son mari
| Un héros de Fenimore Coo-

* * *

Devant des âmes pareilles, on sent
> d'un tempérament égal. Elle a un | une sorte de vertige. L'immense per-

petit sourire gentil en toutes cir- ; formance qu'elle a voulu entrepren-

des allu--
mettes étanches. de quoi camper, des :

“en 1556 et, en 1559. il acheta l'autre
et le château.

D'Harcourt-Beuvron. Le duc
d'Harcourt sort d'un bastard d'un
évêque de Bayeux.
court Beuvron était juge ou vicom-
te de Cacn en 1527, son petit-fils fut:
‘du nombre des jeunes enfants de la,
bourgeoisie choisis pour jeter des:
fleurs à l'entrée d'Henri IV dans cet-
te ville. comme on le voit dans le li-
vre des antiquités de Caen.

Jean d'Har-’

 

  

Depuis quelques semaines, les autres Américains qui ne
sont pas à mêmede s'offrir un journal tiré à un seul exemplai-

; re, mais partageant avec le vieux milliardaire le besoin de re-
i pos, peuvent s’adonner à la lecture d'un quotidien qui leur
‘ apporte également l'illusion de vivre dans un monde meil-
leur que le nôtre. Car un journaliste new-yorkais, M. Hop-

: kins, las de remplir les colonnes de sa feuille de nouvelles
désagréables et troublantes, a commencé la publication d’un
journal qui ne montre plus le monde tel qu'il est, mais tel
qu'il devrait étre. On y chercherait en vain les informations  
    
 

gueur. — *‘Parce que si ce mon-
sieur a passé deux heures à
penser à roi, j'en fais autant,
mais n'ayant pas de minutes à
perdre j'agis.”” J'en dirai au-
tant pour ce monsieur dont j'ai
déjà oublié le nom.

M. Malraux est très ner-  veux, mais quand il répond, il
cst clair et concis. Après le

Hon. Jacob Nicnl. Sherbrooke
M. J.-E. Phaneuf, C.R., Montréal
nen Aif. Leduc Montréal

M.
M.
M.

René Morin, N.P.. Montréal
L. Rt-Oermatn, St-Hyacinthe
Irênée Auclaire,

Chambly Canton
Mon. Ee.-I, Patenaude, Québec

ETAT FINANCIER AU 31 DECEMBRE 1926
ACTIP

T-A. Bt-Germain,
St-Hracinthe

Immeubles, valeur aut livre ............ SL aan a scan a cin... 8
Prêts hypothécaires, (IFères hypothäquon)
Obligations et débentures, Valeur aux livres

En règle .........22 ieee11,124.260.03
| En défaut 62,646.52 1,190,966.65

50.940.11

64,600.00

——e,

 

 
 

  
constances, mais elle ne se Jaisse pas : dre était à la hauteur de sa valonté. concernant la guerre civile en Espagne ou les révélations sur anquet, il se lève et adresse | Actions ( $00) Iiell Telaphane Co of Canada Ltd 71 . . sec Clermont-Tonnerre. — Les Cler- pu . ; 7 € 48) Reauharno: e po ltI Temesy; emnuyer par les gens. Un destraits Lille d'un chef de gare. petite ins mont du Tonnerre n'étaient que des es armements allemands. Par contre, une lecture beaucoup quelques paroles à l'assistance. | = (1000) ImverietobaeenCosnr comma ES 1g 90h8de son caractère est qu'elle lit tous . tri infirmié dèv ; ! a - 1 lant ttend 1 blic: d 1 . : | . ( 330) Montreal Light licat & Power Co. ltd "437.
les articles qui paraissent sur son ; LLUrice. Infirmiere pour -. M conseillers de dauphins de Viennois P‘US Sonam ante attend le public: on appren » par exemple, ll répondà haute voix à toutes | * (48%) Rhawinlgan Water & Power Co, Ltd 1... .! iicompte. davantage. soudainprise de la pas| Jont est l'évêque de Laon. que tous Îles Etats du monde viennent d'adopter une loi pour|lcs questions qu’on veut bien|| : « 300) Steel Company of Canada Led...[10 21,170.00

: — Je les reçois généralement, m'a- oy méme conducteur de camion chez], Clermont-Chatte. — Les Chatte, la protection de la vie humaine; que les tarifs douaniers sont| lui poser. Quand quelqu'un luilf = ( 400) United Corporation Ltd.RCIEEE ess
©, t-elle dit, deux mois après. À cause un cimentie rer es h faux Clermont. qu'étaient-il avant supprimés et que les Etats-Unis ont donné leur adhésion à la| demanda la vérité sur les atro-ll} = (59 La Manque FProvinciaie du Canada en2 à vor n eim r pour payer ses heures je mariage de François de Chatte ca n : . en . es alro-1 yg, { 100) Canadian Rank of COMMOres ............. 20.861.
i. de mes Voyages... . d'aviation, jamais découragée. tou-| avec la veuve d'un Polignac dontil S. D. N. qui vient de recevoir, en outre, les pleins pouvoirs cités commises en Espagne, il j 7 (1081 Banque Canadienne Nationale ............. 18,681.38Lu A ce moment lesarticles ont pris jours souriante, paie. libre comme était le domestique? dictatoriaux... se redresse pâle comme un (128) Consolidated Mining&Smelting Go. of Cam. ll at60“2! sans doute de la bouteille, si j'ose une enfant, notre charmante Ame- ° : : : 3 cvité Im C . . ell 803."dire, de In bouteille débouchée. lin. au prénom désuet, à l'âme si te. x xox , Ces informations necorrespondent point à la vérité. mort: Tntertin “Mow etmocrue meen,CUTed4 > Leur parfum est complètement éva- nace et moderne, ext, a 3.000 métres | N'est-ce pas que c’est édifiant. et Mais là n’est pas l'ambition du directeur du journal. Il es- —_ Nous n'avons jamais bom- i Rolde des agents pour primes mouncrites aprds le lor oct. 1936 .... 36,271.01

"+" moui, et les méchancetés sont vaines. dans les nuages, bien à sa place et: qu’il vaut mieux être non-noble que père que les hommes, en apprenant chaque jour, dans ses co- ; à Rénaciitions raa RONEIRETE tteSE aaag 5 2 | de ti iin de semblables , nt € q € J 9 4 Lardé de villes ouvertes. Les Ï Répartitions gagnéen males non répartieon 2220200212 000 00000 83.427.20

Je suis persuadé que si des minis. au-dessus de humanité: L à sources? ses origines de lonnes, comment le monde devrait être, finiront par se con-\ rues de Madrid sont bombar- : 91.753,102.81- cea? . . . : - « ° «aw pe Pe . . " .3 tres,desécrivains.desartistes,ne “MARIANNE" SIMPLICISSIMUS. former eeCones idéaltel qu'il est exposédans 38, dées tous les jours ou presque. Blilets de dépdt non cotisds ............ .c.o.ooiin Lo... 1,641,149.87

‘i. adressées qu'au bout de deux mois | — — ’ u fut soit en aide Les insurgés en veulent aux ’ 21t83100
iriraient bien. Mls verraient qu'el- . - femmes et aux enfants afin de PARSIF

. ne sont pas toutes justes e To es terroriser, même tactique|l| neserse pour réclamau .
; passeraient un bon moment rétros- LES MARIAGES MONSTRUEUX DIEU PROTÈGE FRANKLIN | que les Allemands ont em- | Réserve pourprimesnongagesr"""""' ite
21 Fix i . + % | ‘ cuve ployée durant la guerre de Réserve pour taxes sur primes ST 7,040.70è, ; os Paris, 10. — le marisge, autorisé el accepté par des parents améri- ROOSEVELT ROI DES YANKEES 1914. Rien que pour soigner les re,

; __, . . 4 9 167,700.81
arDieueon que fon. cains, de ce jeune homme de 22 ans avec une petite fille de 9 ann — l'âge enfants nerveux de Madrid, il! Sophia! pare -ooocoooeoiniiinn eneDISSORT

    

    

      

 

    

     

 

  

 

Se:Muce par nature, et à cause del mingham. Un docteur de Los Angeles, âgé de 54 ans, a épousé, il y a quel-| Blanche. Ce sont les étudiants de Yale qui ont lancé ce “canulard”, main ils! fier de dire que le service de|f| A* 81 Décembre 1316 1981 1936 1081 1936
fi ‘non régime. je la vis un jour cn py-| ques années, une jeune fille de 14 ans, à Carbondale (Illinois). A Clay} ont été les premiers étonnés en constatant que cette galéjage trouvait des| transfusion du sang du Dr Be- Actit § 999.560.8) 1,602,613.03 1.196,000.48 Ÿ.776,708.61 3.104,333.98

=: jams de bain, Elle avait l'air de; (Etat de New-York), on signale un mariage, ot les conjoints ont respecti-| partisants pour la prendre au sérieux. thune a rendu jusqu'ici d'im- Taemit Hehe anstear hile hla 181,700.81
peser trente kilos. vement 15 et 14 ans. Dans l'Aladbama, la petite Mary Thomson s’est ma- Quoi qu’il en roit, les étudiants proclament la nécessité urgente et| menses services. | Débouress TANI IA92TAO  JBG6IG6T Jar0308  sleiskes

Vhlie de voux décrire les caractères
‘physiques d'Amelia: blonde, silen-
cieuse. ébouriffée, grande,
épingle à cheveux dont len deux
branches reraient les jambes.
  

_ Dans ses voyages, elle ue manze
ue rien. Ea première traversée

de l'Atlantique se fit nans même
A hoire: à la seconde, elle consomma
FA ‘exactement une boîte de jus de to-
“mate.

… Elleressemble à Lindberxh. Par-
qu'un Jour une petite fille lui it
“lesaviatrices “ne devaient plus  

de jouer à la poupée — a paru inconcevable à l'opinion publique francaise.

Malheureusement, ce scandale n'est pas le premier. Voici quelques autres

exemples d'unions anormales. contractées dans ces dernières années :

Un pasteur anglicant. aveugle, a épousé une fillette de 11 ans, à Bir-

riée à 11 ans et est devenue mère l'année suivante.

Mais, le cas le plus monstrueux est celui de deux vieux paysans veufs

Qui exploitaient deux fermes voisines dans le comté de Séminoles, dans

l'Oklashoma; chacun des deux avait une fillette de 11 ans et ils décidèrent

que chacun épouserait la fille de l'autre. Un prédicateur nègre consentit

à célébrer le double mariage pour 5 dollars. Les deux paysans et le prédi-

cateur sout encore en liberté.

4
 

New-Haven (Connecticut) 10. — “Couronnons Roosevelt!” telle est

la devise de la ligue “royaliste” nouvellement fondée sux Etats-Unis pour

l'établissement de la monarchie en faveur de l'hôte actuel de la Maison-

immédiate du couronnement du “roi Franklin® et de la “reine Eléonore” à

Washington. Ils proposent, en outre, de débaptiser la ville de Washington,

qui recevrait, Je jour de l'avènement du nouveau mouverain, le nom de

Franklin, “puisque c'ent de ces lieux que Franklin-ler gouverne notre pays,

qui, par l'intense intérêt qu'il a manifesté pendant les aix derniers moin à

l'égard des affaires privées de la monarchie britannique, n prouvé son dé-   sir d'être soumis à un régime monarchique”.

faudrait plus d'hôpitaux que
nous n’en avons actuellement,
Je remercie les Canadiens pour
leur encouragement et je suis

Les applaudissements de-
viennent du délire. M. Mal-
raué du poing fermé salue l'as-
sistance. Tout s'estompe dans
les derniers accents de l'Inter-
nationale,  Jacques ANTOONS.

3,034,001.57

§3,104,332.30
—

ETAT COMPARATIF
 

 

Assur. en force B,226.048.00 12,42E,074.00 16,621.664,00 22,029,907,00 41,826.607.00
 

Certifié conforme aux Jivran de ia Compagnie, oe
fer Jour de février 1937.

A. V. DLANCHARD, Auditeur.

Len ansurés de Ia Cle d'Asfurance Mutuelle du Commerce, tout en
fconotnisant sur le coût de leurs assurances, ont le mérite de patroniser
une inalitotion essentiellement canadienne, Gnnl tnus Iss coupitaux eont
placés au paye  
 


